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Par  le  Sr  de  Vedel-Montel; 
Chevalier  de  Saint -Louis  , 
Major  du  Régiment  Dau- 
phin ,  Infanterie  , 

PARDE  FANT 

Ad. le  LlEVTElJA'ST'CRIMIl^EJb 
au  Châtelet  de  Paris. 


(i)  PREMIER  IXTERROGATOIRE , 

Commencé  le  i()  Août  1774. 


A 


Vons  mandé  8c  fait  venir  de  fa  priforl 
du  grand-châtelet  le  fieur  Demontel ,  leqii^l 
après  ferment^    a  dit   fe  nommer  François 

(\)  On  fera  plus  inftruit  par  la  leâure  du 
deuxième  interrogatoire  fubi  fur  les  pietés  que  le 
fieur  VeJ^!  avoir  eu  foin  de  détourner  ,  8t  qu'un 
lieureux  hafard  a  remifes  fuus  b  mi'\\\  de  la 
)u(tice. 
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de  Vedel-Montel  ,  chevalier  de  St  Louîj  , 
lieutenant-colonel  d'infanterie  ,  &  major  du 
régiment  Dauphin  ,  âgé  de  48  ans  ,  natif 
d'Aigueville  en  Languedoc  ,  demeurant  à 
l'ancienne  académie  de  Vandeuil  ,  rue  des 
Canettes  ,  où  il  fait  l'éleftion  de  domicile. 

I.  Interrogé  depuis  quand  il  connoît  la 
dame  de  Saint-Vincent  ? 

A  dit  depuis  environ  trois  ans. 

I.  Quand  &  à  quelle  occafion  il  en  a  fait 
la  connoifTance  ,  &  dans  quel  endroit"  1 

A  dit  qu'il  l'a  connue  à  Poitiers  ,  ayant 
eu  occafion  de  la  voir  au  Couvent  où  elle 
ëtoit  retirée  ,  qu'il  l'avoir  vue  auparavant 
dans  une  maifon  tierce  de  la  ville  ,  chez 
M.  le  comte  de  la  Mafl'eliere. 

} .  Quelle  connoifTance  il  a  eu  des  relations 
de  Lidite  dame  avec  M.  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu \ 

A  dit  qu'il  a  connoifTance  que  la  dame  de 
"Saint-Vincent  étant  à  Poitiers  ,  a  montré 
au  répondant  des  lettres  qu'elle  difoil  lui 
venir  de  M.  de  Richelieu  ;  elle  lui  a  montré 
d'autres  lettres  avec  le  même  caraftere  ,  qui 
parloient  argent  ;  le  répondant  en  a  vu  qui 
annonçoient  une  fomme  de  45,000  livres, 
que  M.  le  maréchal  difoit  être  en  dépôt  chez 
un  procureur  de  Poitiers  ;  que  M.  le  maré- 
chal lui  prometroit  de  lui  faire  toucher  cet 
argent  de  jour  en  jour  ;  Se  cependant  cette 
fomme  n'a  jamais  été  comptée  ;  le  répon- 
dant a  vu  d'autres  lettres  ,  où  le  maréchal 
augmenioit  fes  promefTcs  :  elles  fe  portoient 
jufqu'à  145,000  écus  ,  &  dans  d'aut'res 
lettres  par  la  fuite  ,  il  portoit  fcs  promefTfiS 
jufqu'à  100,000  livres  ;  le  répondant  a  lui- 
même   porté   des   réponfes  de  la  dame  de 
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Salnt-Vinceiit  ,  à  la  pofle  ,  aHrefTées  à  iVI. 
le  maréchal  ,  leiquellcs  lettres  parloienr  dft 
cet  argent  ;  il  a  de  plus  lui-même  décacheté 
le  premier  des  lettres  adreffées  à  la  dame  de 
Sdiat-Vincent ,  qui  lui  étoient  tantôt  ap- 
portées par  le  fa£teur  de  la  porte,  &  quel- 
quefois par  le  commiffionnaire  du  courier 
de  Bordeaux  ,  qui  les  lui  remettoit.  Ces 
lettres  lui  paroiflToient  toujours  être  du  mê- 
me caraL^tere  ,  Se  fouvent  cachetées  avec  les 
armes  de  M.  le  maréchal  ,  Se  quelquefois 
avec  un  cacher  qui  avoit  des  petites  figures, 
d'autres  fois  avec  une  tête  de  breloque  -,  le 
répondant  a  vu  du  même  caractère  I\l.  le  ma- 
réchal écrire  à  la  dame  de  Saint-Vincent  en 
ces  termes  :  ma  chère  coufine  ,  j'arriverai  à 
Poitiers  un  tel  jour  ,  &  il  y  arrivoit  effeOi- 
vement. 

Après  l'arrivée  de  M.  le  maréchal  à  Poi- 
tiers ,  le  répondant  a  vu  toujours  avec  le 
même  caraûere  ,  des  lettres  de  M.  le  maré- 
chal ,  adrelfées  à  la  dame  de  Saint-Vincenr , 
par  lefquelles  il  lui  diioit  ,  ma  chère  coufi- 
ne ,  j'irai  vous  voir  à  une  telle  heure  ;  le  ré- 
pondant l'a  vu  deux  fois  tenir  ce  rendez- 
vous  ,  entr'autres  un  jour  dont  le  maréchal 
pourra  fe  fouvenir,  parce  que  le  répondant 
eut  rhonneur  de  dîner  avec  lui  ,  chez  M, 
l'Evéque  de  Poitiers  j  avant  le  dîner  le  ré- 
pondant âroit  palTé  au  parloir  de  la  dame  do 
St-Vinctnt:  elle  lui  fit  voir  un  billet,  où  M. lé 
maréchal  lui  annonçoit  fa  viilre  pour  l'aprùs- 
dîner;^après  le  dîner,  le  réponJ.^nt  a  vu  M. le 
maréchal  monter  en  "oirurc  awc  le  Prélat, 
difaar  «r.'il;  rilloieiu  enlembU  voir  la  dame 
de  Swinr  Vinrent  :  le  lieutenant-colonel  du 
régirunc  Dauphin,  &  pluilcurs  autres  offi^ 
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ciers  du  même  corps  ,  l'ont  entendu  &  vu 
comme  le  répondant.  D'après  cela  le  répon- 
dant n'a  pas  cru  devoir  douter  que  les  let- 
tres que  la  dame  de  Saint-Vincent  diibit  re- 
cevoir de  M.  le  maréchal ,  ne  fuffent  effecti- 
vement de  lui. 

Le  répondant  a  vu  de  plus  des  lettres  qui 
lui  ont  toujours  paru  du  même  caraftere  , 
où  M.  le  maréchal  engageoit  la  dame  de 
Saint-Vincent  à  venir  à  Paris  ,  où  elle  eft 
cffeftivement  venue  ,  étant  arrivée  à  Paris  , 
il  y  a  quin-^e  oit  dix-huit  mois  ,  autant  qu'il 
peut  s'en  reflbuvenir  ,  &  après  fon  arrivée  , 
le  répondant  a  vu  encore  entre  les  mains  de 
la  dame  de  Saint. Vincent ,  un  billet  en  forme 
de  mandat,  qui  lui  a  toujours  paru  du  mê- 
me caradtere  ,  lequel  billet  étoit  conçu  en 
ces  termes  :  >>  Je  prie  M.  Pefchot  de  don- 
»  ner  ou  compter  à  madame  de  Saint- Vin- 
m  cent  ,  la  fomme  de  500,000  livres  qui  lui 
n)  appartiennent  ,  dont  je  le  tiendrai  quitte 
3»  pour  toujours  ;  figné  ,  le  maréchal  de  Ri- 
»   chelieu. 

Obferve  qu'il  étoit  daté  ,  mais  ne  fe  fou- 
vient  de  la  date  ;  cet  argent  n'a  jamais  été 
compté  ,  ou  du  moins  ne  le  croit  pas  y  ce 
billet  n'étant  pas  en  bonne  forme  ,  la  dame 
de  Saint  Vincent  voulut  le  faire  changer  par 
le  marvchal  ;  pour  cet  tffet  ,  elle  donna  un 
jour  à  dîner  au  répondant  ,  chez  leSuiflede 
la  porte  des  Carmes  ,  au  Luxembourg,  avec 
un  fieur  Dcfgouttes ,  ancien  avocat ,  qu'elle 
confulra  pour  qu'il  lui  donnât  un  modèle  en 
bonne  forme  ;  )*on  dit  à  ce  fivur  Dvfgouttes 
que  M.  le  marquis  de  Vieuxbois  vouloit 
faire  un  préfent  à  cette  d.ime  de  20,000 
francs ,  il  donna  un  mod«le  que  l'on  fit  re 
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faire  par  un  écrivain  des  rues  ,  en  mettant 
la  fomme  de  100,000  livres  ;  ce  fécond  bil- 
let étoit  daté  du  mois  de  juin  ou  juillet ,  paya- 
ble à  trois  mois  de-là  ,  fur  le  même  Pefchor  ; 
mais  ce  nom  écrit  différemment  ,  que  M. 
le  maréchal  ne  l'avoit  donné  ;  que  quelques 
jours  après  ,  le  répondant  vit  ce  fécond  bil- 
let entre  les  mains  de  la  dame  de  Saint-Vin- 
cent ,  fîgné  le  maréchal  duc  de  Richelieu  ; 
que  la  dame  de  Saint-Vincent ,  quelques  tems 
avant  l'échéance,  pria  le  répondant  d'en  faire 
vérifier  la  Jï^nature ;  que  pour  lui  faire  plai- 
iîr  ,  le  répondant  prit  le  billet ,  &  fut  chez 
M.  Dumoulin  ,  notaire  de  M.  le  maréchal  , 
rue  Saint-Antoine  ;  il  plia  ce  billet  ,  de  ma- 
nière que  ce  notaire  ne  vit  que  la  fignature  : 
il  lui  demanda  s'il  connoiiïbit  cette  figna- 
ture ,  il  lui  dit  qu'il  la  reconnoiiToit  très- 
bien  ,  que  c'étoit  celle  de  M.  le  maréchal  ; 
le  répondant  lui  demanda  s'il  en  étoit  biea 
fur;  pour  l'en  convaincre,  le  notaire  lui  tic 
voir  plufieurs  de  fes  minutes  ,  où  M.  le  ma- 
réchal avoit  figné  ,  £<  finit  parTaffurer,  après 
plufieurs  obfervations  que  ie  répondant  lui 
fit  fur  la  fignature  ,  que  c'étoit  véritablement 
celle  de  M.  le  maréchal  ,  &  qu'il  lui  en  ré- 
pondoit  comme  de  la  fienne  propre  ;  d'après 
cette  vérification  ,  le  répondant  crut  devoir 
être  convaincu  que  tour  ce  qu'il  avoit  vu 
étoit  véritablement  de  M.  le  maréchal  ,  8c 
fut  rendre  le  billet  à  la  dame  de  Saint- Vin- 
cent ,  en  lui  difant  la  réponfe  que  lui  avoit 
faite  M.  Dumoulin  ;  M.  le  maréchal  n'a  ja- 
mais donné  l'ordre  de  f.ùie  compter  cet  ar- 
gent ,  &  a  laifiepalTer  l'échéance  de  ce  bil- 
let plus  de  trois  mois  ;  pendant  cet  inter- 
valle ,  madame  de  Saint>Vincent  étoit  dans 
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la  plus  grande  mifere  ,  elle  en  faifoit  part 
à  iM.  le  maréchal  ;  le  répondant  a  vu  Ats  ré- 
ponl'es  que  le  maréchal  lui  faifoit  à  des  let- 
tres qu'il  avoit  lui  -  même  portées  à  foa 
Suiffe  ,  par  lefquelles  il  lui  promettoit  tou- 
jours de  lui  faire  toucher  ladite  fomme  de 
cent  mille  écus ,  &  cependant  elle  ne  Ta  ja- 
mais touchée.  La  dame  de  Saint  -  Vincent 
alors,  imagina  de  lui  faire  renouveller  ce 
billet  ;  elle  lui  envoya  pour  cet  effet  un  mo- 
dèle d'un  billet  de  cent  mille  écus  en  bonne 
forme  ,  payable  au  porteur  dans  trois  ans , 
&  cinq  billets  de  60,000  livres  ,  chacun  dans 
la  même  forme  ;  elle  lui  écrivit  une  lettre, 
dont  voici  à-peu-près   le  fond. 

M  Je  comprends  ,  mon  cher  coufin  ,  que 
i>  vous  êtes  embarralfé  j  pour  vous  donner 
»  plus  de  tems  ,  je  vous  prie  de  figner  un 
»  billet  de  cent  mille  écus  que  je  vous  en- 
»  voie  ,  payable  dans  trois  ans  ;  ou  cinq  de 
M  60,000  livres  à  votre  choix  ,  faifant  en- 
»  femble  la  même  fomme  «.  Le  répondant 
a  vu  écrire  cette  lettre  à  la  dame  de  Saint- 
Vincent,  il  y  a  vu  inftrer  les  (ix  modèles  de 
billets  ,  elle  l'a  cachetée  devai.t  lui  ;  8c  après 
avoir  mis  l'adrefTe  ,  à  monf^igneur  le  ma- 
réchal de  Richelieu  ,  en  fon  hôtel ,  elle  pria 
le  répondant  de  la  porter  à  fon  SuiiTe  ,  à  qui 
le  répondant  fut  la  remettre  ;  la  femme-de- 
chambre  do  la  dame  de  Saiat-Vincenr  étoit 
avec  lui  dans  le  fiacre  «  c'étoit  au  mois  de 
novembre  damier  ^  du  1 1  fl/z  1 5  ;  à-peu-près 
le  lendemain  ,  l'abbé  Froment  ,  aumô- 
nier du  cou\ent  de  la]Miféricorde  ,  dit  au 
ré''ondjnt ,  que  la  dame  de  Saint- Vircent 
fe  promenant  avec  lui  dans  fa  chambre,  il 
étûi(  arrive  un  laquais  à  la  livrée  de  M.  1q 


maréchal  ;  que  ce  laquais  lui  avoît  remis  une 
lertre  cachetée  des  armes  de  M.  le  maréchal, 
l'un  de  loojcoo  livres  ,  &  deux  de  60,000 
livres,  avec  la  lettre  d'envoi  fuivante  :  >»  Je 
»  vous  envoie,  ma  chère  coufine  ,  votre  bil- 
»  let  tout  figné  ,  &  deux  ;  vous  payerez  vos 
1»  dettes  avec  l'un  ,  &  vous  donnerez  l'autre 
»  à  votre  tiers  pour  le  payer  de  ce  que  vous 
»  lui  devez  ,  mais  n'en  vendez  point ,  &  n'en 
»  parlez  à  perfonne  d'un  an  j  j'aime  toujours 
7>  bien  ma  chère  coufine  «.  Dans  la  même 
journée  ,  le  répondant  a  vu  cette  même  let- 
tre entre  les  mains  de  ladite  dame  de  Saint- 
Vincent,  &  trois  billets  de  iM.  le  maréchal, 
qui  étoient  les  mêmes  que  le  répondant 
avoir  portés  au  SuifTe  la  veille  ;  que  depuis 
il  a  vu  plufieurs  lettres  de  M.  le  maréchal 
entre  les  mains  de  la  dame  de  Saint-Vin- 
cent ,  qui  lui  parloient  argent ,  8(  qui  lui 
annonçoient  des  vifites  ;  &  on  difoit  au  ré- 
pondant ,  qu'il  y  étoit  effeftivement  venu  ; 
le  répondant  en  a  été  témoin  une  fois  ;  la 
dame  de  Saint-Vincent  lui  a  de  plus  montré 
une  lettre  ,  par  laquelle  le  maréchal  difoit  : 
j'irai  vous  voir  un  tel  jour  ;  il  y  arriva  effec- 
tivement; il  y  avoir  trois  perfoniies  chez  la 
dnme  de  Saint  Vincent  lorfqu'il  y  arriva  , 
favoir ,  le  fieur  abbé  de  Trans  ,  M.  de  Caf- 
telnau  &  le  répondant ,  lorfqu'on  annonça 
M.  le  maréchal  ;  la  dame  de  Saint-Vincent 
Us  pria  de  paffer  dansfon  fallon  à  manger; 
ce  qu'ils  firent  ;  à  travers  la  cioifon  ,  ils 
diftinguerent  parfaitement  la  voix  de  M.  le 
maréchal  ;  lorfqu'il  fut  for ti  ,  ils  rentrèrent 
dans  la  chambre. 

Et  continuant  fon  récit  ,  a   dit  toujours 
de  lui-même  )  qu'il  a  oui  dire  ,  que  la  dame 
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de  Saint-Vincent  avoit  ven(îu  Tun  defHits 
billets  de  60,000  livres  par  renrremife  de 
l'abbé  Froment. 

Quelque  tems  après  ,  c'étoit,  à  ce  qu'il 
croit  ,  dans  le  mois  de  février  ou  mars  der. 
nier  ,  la  dame  de  Saint- Vincent  ayant  envie 
de  faire  couper  fon  billet  de  cent  mille  ëcus  , 
porta  à  M.  le  maréchal  plufieurs  modèles  dans 
la  même  forme  que  les  autres  ,  à  différentes 
dates  ftt  différentes  échéances ,  faifant  en- 
femble  à.peu-près  la  même  fomme  de  cent 
mille  écus  ,  le  répondant  étoit  chez  elle 
lorfqu'eile  lui  dit  revenir  de  chez  M.  le  ma- 
réchal ;  elle  lui  montra  fur  le  champ  les 
mêmes  modèles  que  le  répondant  avoit  vus  y 
&  qui  étoient  alors  fignés  de  M.  le  maréchal  j 
quelque  tems  après  ,  la  dame  de  Saint-Vin- 
cent chargea  un  fieur  Benavent  de  lui  pro- 
curer de  l'argent  fur  un  de  ces  billets;  ledit 
Benavent  s'arrangea  avec  un  nommé  Rubi  ; 
la  dame  de  Saint-Vincent  ne  connoiflant  pas 
btaucoup  alors  ledit  fieur  Benavent ,  pria  le 
répondant  de  le  fuivre  pour  lui  faire  plaifir  ; 
il  fut  avec  lui  chez  le  fieur  Rubi  ;  de-là  ,  ils 
furent  en  fiacre  tous  les  trois  enfemble  ,  fça- 
voir  ,  Rubi ,  Benavent  8;  le  répondant  ,  à 
la  porte  de  Me  Dumoulin  ,  notaire  ,  le  ré- 
pondant refta  dans  le  fiacre;  Benavent  &  Rubi 
en  defcendirent ,  furent  faire  vérifier  audit 
fieur  Dumoulin  le  billet  de  z5,ooo  !iv.  qu'il 
«toit  queflion  de  négocier  ;  ils  remontèrent 
dans  ce  fiacre  ,  &  lui  dirent  ,  que  Me  Du- 
moulin avoit  reconnu  la  fignature  pour  être 
celle  de  M.  le  maréchal  ;  ils  retournèrent 
de-là  chez  le  fieur  Rubi  ,  où  l'affaire  pro- 
poféc  fe  conclut  ;  &  le  répondant Jigna  comme 
témoin  ,  que  le  fieur  Rubi  avoit  donné  à  la 
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dame  de  Saint -Vincent   le  prix  convenu  fur 
ledit  billet  de  i$  ,000  livres, 

La  dame  de  Saint-Vincent  a  auflî  prié  per- 
fonnellement  le  répondant  de  lui  procurer  de 
l'argent  fur  des  billets  de  M.  le  maréchal  > 
connoifTant  très  peu  de  monde  à  Paris  ;  Fe 
répondant  pria  la  femme  Leroy,  demeurante 
rue  Haute. feuille  :  cette  femme  a  cherché  à 
difl'érentes  fois  ;  &  n'ayant  pu  en  négocier 
aucun  ,  elle  les  a  rendus  au  répondant  ,  8c 
il  les  a  rendus  à  ladite  dame  de  Saint-Via- 
Cent. 

Que  voilà  tout  ce  qu'il  fait. 
'    Lequel  récit  a  été  â'iCté  par  le  répondant. 

A  obfervé  de  plus  ,  que  la  dame  Leroy  lui 
a  dit  avoir  vérifié  plufieurs  des  fignatures  , 
que  l'on  avoit  reconnues  pour  être  celles  de 
M.  le  maréchal. 

4.  Si  le  répondant  a  eu  connoifTancc  de  la 
négociation  faite  avec  Rubi  de  deux  autres 
billets  de  M.  le  maréchal  ? 

A  dit  que  non  ;  qu'il  l'a  feulement  oui 
dire  depuis  ,    mais  ne    s'en  eft  point   mêlé. 

ç.  Si  dans  les  négociations  qu'il  a  été 
chargé  de  faire  ,  8<  pour  raifon  defquelles 
il  s'efl  adreffé  à  la  femme  Leroy,  celle-ci 
ne  s'ell  pas  adreflee  à  un  nommé  Orion  ? 

A  dit ,  que  la  femme  Leroy  lui  a  nommé ^ 
plufieurs  perfonnes  à  qui  elle  s'ell  adreflee  f 
mais  ne  fe  fouvient  pas  de  leurs  noms. 

6.  Si  dans  la  première  négociation  faire 
avec  Rubi  ,  8c  relative  au  billet  de  2$,oo3 
livres ,  lui  répondant  n'a  pas  été  témoin  que 
Rubi  a  fourni  le  montant  d'icelui  en  mar- 
chandifes  ,  qu'il  a  fixées  à  un  prix  exorbi- 
tant ,  &  tel  qu'un  huiflîer-prifeur  appelle 
pour  apprécier  lefdites  marchandifcs  8c  eu 
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faire  la  vente   ,  s'eft  récrié  fur  le  prix   de 

Rubi  ,   &  que  l'affaire  a  penle  manquer  ? 

A  dit  ,  que  cela  eft  vrai ,  que  Rubi  donna 
deux  mille  écus  d'argent  comptant  ,  &  des 
marchandifes  qu'il  a  évaluées  19,000  francs  « 
ne  peut  dire  combien  elles  ont  été  vendues  ^ 
ne  s\n  reflbuvenant  point  ;  mais  que  la  perts 
€L  été  conjïdérable. 

6  bis.  A  lui  remontré  ,  qu^enfuppofant  de 
fa  part  la  conviciion  la  plus  intime  de  la  Jin^ 
cérité  des  billets  de  M.  de  Richelieu  &  de  fa. 
fignature  ,  il  n''auroit  pas  dû  fe  prêter  à  une 
négociation  aujfi  étrange  &  que  rien  ne  juf~ 
tifie  ;  puifque  d'un  côté  la  dame  de  Saint- 
Vincent  avoit  vendu  un  premier  billet  de 
foixante  mille  livres  ,  dont  elle  avoit  reçu 
à-peu-près  la  valeur  ,  &  par  conféquent  n'a- 
voit  pas  des  befoins  bien  preffans  ;  &  que 
d'un  autre  côte  lui  répondant  ne  pouvoit 
pas  ignorer  qu'il  avoit  été  exprefTément  re- 
commandé de  ne  parler  aucunement  des 
billets  avant  un  an  ,  8c  de  ne  pas  les  ven- 
dre ? 

A  dit  ,  que  le  répondant  ayant  des  obli- 
gations à  la  dame  de  Saint-Vincent  Se  vis- 
à-vis  de  M.  le  maréchal  même  ,  il  avoit  cru 
devoir  rendre  à  l'on  tour  à  la  dame  de  Saint- 
Vincent  les  Tervices  qui  pourroienr  dépendre 
de  lui  ,  railon  pour  Ijquelle  il  s'cd  prêté  à 
ladite  négociation  ,  fâchant  d''ailUurs  que 
Vintention  de  la  dame  de  Saint- Vincent  était 
de  racheter  ces  billets  à  mtfure  que  M.  le 
maréchal  lui  donnerait  de  l'argent  ,  &  que 
par  ce  moyen  M.  le  maréchal  l'ignoreroit  , 
les  acquéreurs  ayant  promis  un  fecret  in- 
violable. 

7.  Lui  obfervons  ,  que  par  l'écrit  par  lui 

fou  fer  it 


fouTcrît  au  profit  de  Rubi  ,  relativement  an 
billet  de  z5,ooo  livres  par  lui  n«;gocié  ,  il  a 
attefté  deux  chofes  :  i°.  que  Us  25,000  IL 
vres  ,  montant  du  billet  ,  étaient  bien  légitL 
mement  dues  par  le  maréchal  à  la  dame  de 
Saint-Vincent  ;  &  il  n'avoit  d'autre  certitude 
de  ce  fait  ,  que  d'après  l'énoncé  du  billet, 
z°.  Que  Rubi  avait  fourni  bien  &  légitime, 
ment  la  valeur  defdites  25,000  livres  ;  &  à 
cet  égard  ,  il  attejîoit  une  chofe  quilfavoit 
être  faujj'e  ? 

A  dit  ,  q'ie  s'il  a  figné  un  écrit  portant 
ces  deux  atteftations  ,  ce  dont  il  ne  fe  ref- 
fouvient pas  bien  ,  il  n'a  cîTe£livcmcnt  afTuré 
cette  Ibmme  de  25,000  livres  être  due  par 
M.  le  maréchal ,  que  d'après  l'énoncé  dudit 
billet  ,  qui  dit  ,  je  payeui  au  porteur  ,  va- 
leur reçue  comptant  ;  quant  au  payement  par 
Rubi  ,  c'étoit  un  marché  fait  entre  Rubi  8c 
Benavenï  ,  &  qu'il  ne  fe  connoîc  peint  en 
valeur  de  m^i^chandifes  ,  Rubi  iburenant 
d'ailleurs  qu'elles  valoient  le  prix  qu'il  y 
mettoir. 

8.  Si  après  les  premiers  bruits  répandus 
dans  le  Public  de  la  négociation  des  billets 
de  M.  de  Richelieu  ,  lui  répondant  ,  la  dame 
de  Saint-Vincent  &  Btna\enx  n'ont  pas  fait 
toutes  les  démarches  pojflbles  pour  retirer  des 
mains  des  courtiers  les  billets  qu'ils  avaient 
donnés  à  négocier  ,  Ji Jinguliérement  ils  n'ont 
point  indjlé  d'une  manière  fmgu'iere  envers 
Rubi  ,  pour  qu'il  rendit  les  trois  billets  qu'il 
cvoit  ;  li  même  la  dame  de  Saint-Vincent 
n'a  point  été  julqu'à  déchirer  un  billet  de 
iix  cents  livres,  que  ledit  Ri.'bi  lui  avoit  faift 
&  liii  avons  repréll^nré  des  petits  morctai  )i 
de  papier  ,  faiTant  partie  des  pièces  croutccs 
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dans  les  poches  du  fieur  Benavent,  qui  pjr- 
roifroient  provenir  dudit  billet  de  600  li- 
vres ;  &  lui  oblervons  ,  que  cet  apprêté  de 
la  part  de  la  dame  de  Saint-Vincent ,  de 
Benavent  Si  de  lui  répondant ,  pour  ie  Ibui- 
traire  aux  recherches  qu'ils  préfumoient  de- 
voir être  faites  ,  annonce  qu'ils  redoutoient 
ces  recherches  ,  S<.  font  préfumer  qu'ils 
favoient  bien  leur  négociation  fraudu- 
leufe  ? 

A  dit  ,  qu'il  a  toujours  cru  que  les  bil- 
lets étoient  véritablement  de  J\l.  le  maré- 
chal ,  &  le  croit  encore  ,  d'aprcs  tout  ce 
qu'il  a  vu  Ik  déclaré  ;  qu'il  étoit  silr  que  la 
dame  de  Saint-Vincent  ne  craignoit  les  re- 
cherches qui  fe  faifoient  ,  que  parce  que 
l'année  de  fecrct  que  M.  le  maréchal  avoir 
demandée  n'étoit  point  encore  écoulée  ; 
convient  au  furplus  ,  qu'elle  a  fait  des  dé- 
marches d'après  les  raifons  qu'il  vient  de 
dire  :  a  oui  dire  que  le  billet  en  queftion 
de  6do  livres  avoit  été  déchiré  ;  mais  ne 
l'a  jamais  vu  ,  &  ne  rcconnoît  pas  les  fuf- 
dits  deux  morceaux  de  papier  ,  lefquels 
n'ont  point  été  paraphés  ,  vu  qu'il  n'y  a 
aucune  place  pour  les  parapher. 

9.  Lui  avons  repréfenté  un  mémoire  écrit 
fur  dix  pages  qui  nous  a  été  préfenté  par  la 
dame  de  Saint-Vincent  ,  Se  qu'on  nous  a  dit 
avoir  été  diflribué  à  plufieurs  peribnnes  dans 
le  public  ;  fommé  de  Jious  dire  ,  i\  ledit  mé- 
moire a  éré  écrit  fous  la  dictée  de  la  dame 
de  Saint-Vincent,  ou  à  elle  relu  après  la  rc- 
da£^ion  ;  enfin  ,  Ci  elle  avoue  le  mémoire  , 
comme  contenant  les  faits  relatifs  à  l'affaire 
actuelle. 

A  dit,  qu'à  fon  retour  de  Rouen  oii  U 
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avoir  été  le  8  de  ce  mois  ,  pour  pafl*er  la 
revue  d'infptftion  ,  on  lui  a  fait  vûirunmé- 
moire  pareil  à  celui  reprélcnté  j  &  que  le 
répondant  a  reconnu  que  celui  qui  avoit 
f.îit  ledit  mémoire  ,  n'avoit  pns  été  parfai- 
tement inftruit  en  quelques  points  ;  ignore 
fî  ledit  înémoire  efl  avoL^é  par  la  ddme  de 
Saint-Vincent  ;  ne  l'a  point  entendu  s'ex- 
pliquer" fur  le  contenu  audit  mémoire. 

Ce  fait  ,  ledit  mémoire  n'a  point  été  pa- 
raphé du  répondant  ,  lequel  en  a  fut  refus  , 
&  ne  l'a  point  été  de  nous  ,  ^i^yant  été  ci- 
devant. 

lo.  Si  lui  répondant  a  eu  connoiflîînce 
que  peu  avant  le  départ  de  M.  de  Richelieu 
de  Paris  pour  Bordeaux  ,  au  mois  de  juin 
dernier ,  ou  peu  après  ledit  départ  ,  la  dame 
de  Saint-Vincent  ait  fait  faire  ,  par  Bena- 
venr  ou  aurre  ,  pluileurs  billets  de  2o,ooo 
livres  ,  qu'elle  difoit  vouloir  faire  ligner  au 
maréchal  ? 

A  dit  ,  qu'il  ne  fe  rappelle  pas  bien  ce 
fait-là. 

Lui  avons  repréfenté  la  première  pièce  de 
la  deuxième  liafje  des  papiers  trouvés  che\ 
Benavent ,  enfemble  la  cinquième  de  la  pre- 
mière liafje  ,  lefquels  font  :  la  première  , 
une  lettre  foufcrite  de  M.  de  Richelieu  ,  da- 
tée de  Paris  le  zo  Avril  1774»  adredée  à 
Benavent  ,  par  laquelle  M.  le  maréchal 
charge  Benavent  de  recommander  à  MM. 
.les  Ducs  de  la  Vauj^uyon  &  d'Aiguillon  les 
intérêts  du  répondant  ,  qui  poduloit  alors 
une  grâce  du  minil\cre  ;  la  féconde  ,  que 
nous  avons  lieu  de  préfumer  erre  de  fa  main  , 
cft  un  billet  adreffé  à  Benavent ,  au  nom 
de  la  dame  de   Saint-Vincent  ,    par  lequel 
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ladite  dame  de  Saint-Vincent  recommancTc 
à  Bcnavent  de  ne  point    parler  à   M.    d'Ai- 
guillon de   la  part  de  M.    le   maréchal  ,  Se 
de   rien   dire  à  M.    le    maréchal  ,    au     cas 
qu'il   le  trouve  à  Verfaillcs  ;    lui    obfervons 
quV/i  nous  ajjurc  que  M.  le  maréchal  de  Ri- 
ckelieu  n'a  jamais  écrit  à  Benavent  ;  que   le 
corps  de  la  lettre  n'eft  de  l'écriture  d'aucun 
fecretaire   du    maréchal  ,   que    la    fignature 
n'eft  point  de  fa  main  ;   enforte  qu'il  y  a  lieu 
de  croire  que  cette  lettre  a  été  fuppolee'pour 
autorifer  Benavent  à  le  préfenter  à  MM.  les 
l^v.cs  d'Aiguillon   &  de  la   Vauguyon  ,    8c 
leur  faire  entendre  que  M.  le  maréchal  pre- 
n'"»ii  ir.térôt  à  lui  répondant  ;  8(.  que  comme 
Benavent  fe  propofoit  de  faire  ufage  de  cette 
loitre,  \À\\  jour  que  le  maréchal  étoit  à  Ver- 
failles  ,  en  craignoit  que  M.  le  duc  d'Aiguil- 
lon ,  ou  M.  le  duc  de  la  Vauguyon  ne  par- 
lafTcnt  à  M.  le  maréchal  de  la  lettre  que  Be- 
navent leur  avoit  montrée  ,  ce  qui  auroit  dé- 
eouveri  le  fau:^,  raifon   pour  laquelle  le  ré- 
pondant écrivit  le  billet  en  qucftion  ;  l'ommé 
de  s'expliquer  fur  tout  ce  que  dellus  ? 

A  dit ,  qu'il  e(t  vrai  que  M.  le  maréchal  a 
écrit  plusieurs  fois 'à  madame  de  Saint-Vin- 
ce;ît  ;  qu'il  follicitoit  vivement  la  grâce 
du  miniftre  ,  que  le  répondant  demandoit  ; 
M.  le  m>Tréchal  en  a  effeftivement  parlé  à 
M.  (Chariot  &  à  M.  le  duc  de  la  Vauguyon 
par  fes  lettres  ;  il  donne  (â  parole  d'hon- 
neur qu'il  en  a  aufli  parlé  à  M.  d'Aiguillon  , 
&  que  lui  répondant  aura  entière  fatisfac- 
tion.  M.  le  duc  de  la  Vauguyon  &  M.  Char- 
iot certifieront  que  M.  le  maréchal  leur  a 
parlé  ;  M.  le  maréchal  ayant  mandé  qu'il 
^onfcntoit  que  l'on  folliciiât  cette  grâce  do 


ù  part ,  Benavent  connoi(T:mt  le  commît 
du  bureau  de  la  guerre  ,  s'en  chargea  ;  pour 
rauroriler  dans  cette  million  ,  la  dame  de 
Saint-Vincent  porta  une  lettre  toute  écrite 
chez  M.  le  maréchal  ,  qu'il  figna  devant  elle  , 
à  ce  qu'elle  a  dit  au  réponditnt  ,  fk  qui  tQ: 
celle  repréfentéc  ;  qu'avant  cette  lettre  ,  le 
lieur  Benavent  avoir  parlé  à  M.  le  maréchal 
à  Verfùillés  ;  on  en  fournira  un  tém.oin. 
Le  billet  que  le  répondant  a  effectivement 
écrit  à  Benavent  de  la  piirr  de  la  dame  de 
Sjint-Vmcenr  ,  8<  qu'il  reconnoît  dans  ce- 
lui repréfenté  ,  n'a  point  été  écrit  par  loup- 
çon  que  la  lettre  tut  fauffe  ;  il  a  été  écrit  , 
pi'tce  que  le  répondant  voyant  languir  fori 
affaire  ,  craignit  que  M.  de  la  Vauguyon 
fon  colonel  ,  ne  fût  fâché  qu'on  employât 
lin  autre  que  lui  pour  obtenir  cette  grâce  ; 
&  ne  voulant  plus  s'en  rapporter  qu'à  fon 
colonel ,  il  avoit  le  projet  de  ne  plus  enpar- 
ier  à  M.  le  maréchal. 

iz.  A  lui  remontré  ,  qu'il  eft  fingulier 
qu'au  lieu  de  demander  une  lettre  de  re- 
commandation pour  l'affaire  en  queftion  , 
on  lui  en  ait  porté  une  toute  écrite  ;  &  que 
fi  daîiS  le  vrai  ,  laiignarure  appofie  au  bas 
de  ladite  lettre  fe  trouve  être  fa.iffc  ,  cela 
forme  unepréfomption  très-forte  de  la  fauf- 
feté  des  autres  (Ignatures  ;  femme  de  nous 
dire  H  cette  lettre  a  été  réfoiue  entre  lui  Se 
la  dame  de  Sainr-Vincent  ,  &  qui  a  écrit  le 
corps   de  ladite  lettre  ? 

A  dit  ,  que  c'étoit  pour  éviter  au  maré- 
chal ,  qui  commençoit  à  s'ennuyer  de  cette 
affaire  ,  la  peine  de  difter  ou  d'écrire  ladite 
Itrrre  ,  qui  a  déterminé  à  la  lui  porter  toute 
écrite  j  que  cela  étoit  d'accord  e  .'•re  lui  5c 


d  >8  3 

]j  dame  de  Snint-Vinceiit  ;  ignore  qui  a 
écrir  le  corps  de  ladite  lettre. 

ij.  S'il  a  vil  fou  vent  M.  le  maréchal  de 
Richelieu  à  Poitiers  chez  la  dame  de  Saint- 
Vincent  ;  ou  fî  au  contraire  les  vifites  du 
maréchal  n*étoient  pas  fort  rares  ,  8c  n'a- 
voient  lieu  que  trois  ou  quatre  fois  l'an- 
née ,  lorfque  le  maréchal  ailoit  ou  revenoit 
de  Con  gouvernement  ? 

A  dit  ,  £/u'i7  n*ii  jamais  vu  U  maréchal  à 
Poitiers  chci  la  dame  de  Saint  Vincent^  mais 
l'y  a  vu  aller  deux  fois  ;  Si  il  a  oui  dire  qu'il 
ii'étoit  jamais  palTé  à  Poitiers  ,  fans  lui  al- 
ler faire   d^s  vifites. 

14.  Si  dans  le  féjour  d?  la  dame  de  Saint- 
Vincent  à  Paris  ,  le  répondant  a  vu  fouvent 
M.  de  Richelieu  chiz  elle  ;  ou  s'il  a  vu  ladite 
dame  aller  très-fréquemment  à  l'hôtel  de 
Richelieu  1 

A  dit ,  qu'il  l'a  entendu  une  fois  chez 
elle  fans  le  voir ,  ainfi  qu'il  l'a  dit  ci-defTus  ; 
ne  l'y  a  jam;us  vu  ,  mais  a  oui  dire  qu'il  y 
avoit  été  philiLurs  fois  ,  &  que  la  ddme  de 
Saint-Vincent  avoit  aufli  été  pluficurs  fois 
thez  lui. 

15.  Si  la  dame  de  Saint-Vincent  y  alIoit 
très-fouvent  ,  combien  de  fois  par  femaine 
à-pcu-prcs  ;  fi  ces  vifites  étoient  fréquentes 
Z<  à  toutes  fortes  d'heure  ;  bc  lui  obfervons 
que  nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  eft  en 
état  de  répondre  précifémcnt  à  cette  quef- 
tion  , /puifqii'il  voyoit  la  dame  de  Saint- 
Vinccrit  trh-fréquemment  ,  S(  en  éroitavcc 
cl'eà  ce  point  de  confiance  ,  qu'elle  lui  laif- 
fo«t  dccdtheitr  (ls  Ictires  qu'elle  recevoir 
du  maréchal  ? 

A  dit ,  que  quoiqu'il  eûi  VhouMUX  de  voir 


très-fréqiiemraent  la  dame  c!e  Saînt-VinJ 
cent  ,  elle  ne  lui  a  pas  liit  combien  de  tcis 
elle  avoir  été  voir  M.  le  maréchal  ,  &  il  l'i- 
gnore ;  convient  qu'il  a  décacheté  quelques 
lettres  du  maréchal  à  la  dame  de  Saint-Vin- 
cent ,    ainH  qu'il  l'a  dit  ci-delTus.  ^ 

i6.  S'il  a  écrit  le  corps  de  quelques-uns 
des  billets  prérendus  foufcrirs  par  M.  lé 
maréchal  ,   ou  vu  écrire  lefdirs  billets  ? 

A  dit  ,  qu'il  n'en  3  point  écrit ,  mais  en  a 
vu  écrire, 

16  his.   Par  qui  ? 

A  dit  ,  qu'il  en  a  vu  écrire  par  le  fieur 
de  la  Tour  ,  ancien  avocat  au  parlement  , 
que  l'on  svoit  confulré  pour  la  forme  def- 
dirs  billets  ;  que  le  fieur  de  la  Tour  a  écrit 
le  corps  du  billet  de  cent  mille  écus  ,  &  ce- 
lui de  cinq  de  6o,coo  livres  ;  qu'il  en  aufli 
vu  écrire  par  des  écrivains  des  rues  ,  mais 
ignore  les  noms  Si  demeures  deidits  écri- 
vains. 

17.  S'il  a  fu  rhilloire  de  la  dame  de 
Saint-Vincent  ,  8c  qu'elle  avoit  été  retenue 
au  couvent  en  Rouergue  pendant  près  de 
vingt  ans  ,  fur  une  lettre  de  cachet  obte- 
nue par  fa  famille  ;  &  depuis  qu'elle  étoit 
à   Poitiers  fous  une  autre  lettre  de  cachet  ? 

A  dit  ,  qu'il  ne  connoît  pas  parfaitement 
rhiftoire  de  la  dc.me  de  Saint-Vincent  ;  a 
oui  dire  qu'elle  avoit  été  au  couvent  par  let- 
tre de  cachet  demandée  par  fa  famille  ,  la. 
quelle  lettre  avoit  été  levée  par  l'entremife 
de  M.  le  maréchal. 

18.  S'il  a  eu  connoilTance  que  la  dame  de 
Saint-Vincent  ,  après  les  premier.^  recher- 
ches (\qs  billets  ,  ait  voulu  s'enfuir  ;  N  lui 
obkrvons  que  nous  avons  i;out  livu  de  crciic 


qu'elle  a  eu  ce  defTein  ,  duquel  elle  a  prob^J 
blemenr  fait  part  au  répondant ,  vu  la  grande 
intimité  qui  étoit  entr'eux  ? 

A  (lit  ,  que  la  dime  de  Saint-Vincent 
étant  <\\in  caractère  timide  &  craintif,  eut 
peur  du  pouvoir  de  fon  mari  8c  de  l'autorité 
du  roi  ,  que  le  crédit  de  M.  le  maréchal 
pouvoir  employer  :  dans  cette  crainte  ,  elle 
dilbit  à  chaque  inftant  qu'elle  vow/oif  mo/t- 
rir  ,  qu'elle  v'r);//azr  s^en  aller  ;  mîiis  que  le 
répondant  eft  rûr  qu'elle  ne  leroit  point  par- 
tie ,  n'ayant  aucune  raifon  pour  cela. 

19.  S'il  a  connoifîance  que  M,  de  Richelieu 
regardât  madame  de  Saint- Vincent  comme 
une  mauvaife  tête  ,  &  s'il  ne  lui  parloir  pas 
fur  ce  ton  dans  (es  lettres? 

A  dit  ,  qu'il  a  vu  des  lettres  où  M.  le  ma- 
réchal lui  difoit  qu'elle  avoit  une  mauvaife 
tête  ,  &  entre  ;iutres  ,  v\ne  où  il  lui  difoit 
qu'on  pouvoir  s'en  paffer  quand  ôa  avoit  un 
bon  coeur. 

20.  S'il  a  connoifTance  de  ce  que  la  dame 
de  Saint- Vincent  a  fait  des  billets  de  M.  le 
maréchal  ,  à  mefure  qu'elle  lésa  fait  con- 
vertir ? 

A  dit  ,  avoir  oui  dire  qu'ils  avoient  été 
déchirés  ou  rendus ,  &  il  a  vu  les  morceaux 
de  djux. 

Lui  avons  remontré  ,  qu'il  paroîr  extraor- 
dinaire  qu'il  ait  eu  une  confiance  alTez  forte 
pour  croire  la  rtaliié  de  tous  les  billets  en 
qutftion,  jufqu'à  l'atteller  ,  ainfi  qu'il  l'a 
fait  quant  à  celui  de  15,000  livres  ,  &  qu'il 
nous  femble  qu'une  foule  de  cîrcon/lances 
dévoie  le  f.ure  do  iter  ;  qu'il  paroît  en  tffet 
ûn^uMer  gut  M.  le  maréchal  ,  qui  ne  connaît 
la  dams  de  Saint -Vincent  que  depuis  fon  /^- 


jour  à  Poitiers ,  ne  l'ayant  vue  que  là  ,  qui  la 
connoijjbit  pour  une  mauvaife  tête  ,  pour  une 
femme  qui  avoit  pajjé  fa  vie  dans  des  cou. 
vens  fous  des  lettres  Je  cachets  obtenues  par  fa 
famille  ,  &  par  conféquent  nullement  dans 
l'opulence  ,  ait  fait  un  facrifice  aujfi  confidé^ 
rable  ,  pendant  qu'avec  un  millier  d'écus  de 
penjîon  y  il  pouvoit  lui  procurer  une  aijance 
relative  au  genre  de  vie  qu'elle  avoit  menée 
jufqu'alors  ;  que  la  manière  même  dont  on  lui 
annonçait  qu'il  avoit  fait  ce  facrifice  ,  le  peu 
de  vraifemllance  d'un  mandat  de  cent  mille 
t eus  fur  un  banquier  ,  la  converfion  de  ces  dif- 
férens  billets  ,  écrits  tous  de  mains  étrangères  ; 
l'envoi  de  ces  billets  par  un  laquais  pendant 
que  la  dame  de  Saint.Vincent  avoit  fes  entrées 
libres  chej  le  maréchal ,  &  mille  autres  cir. 
confiances  relatives  au  duc  de  Richelieu  ,  itue 
foule  d'autres  circonfiances  relatives  à  la  dame 
de  Saint-Vincent  y  telles  ,  par  exemple  ,  que 
le  dénuement  abfolu  oîielie  était  ,  6*  dans  le. 
quel  elle  efi  refiée  long.tems  ^  ayant  les  billets 
dans  fes  mains  ;  la  manière  dont  elle  les  a 
négociés  ^  fe  préparait  à  les  négocier  avec  des 
pertes  énormes  &  clandefiinité  ,  rendent  fa 
crédulité  fort  finguliere  ;  que  fi  l'on  joint  à 
cela  la  part  qu'il  a  prife  dans  lefdites  négocia, 
tions  ,  la  chaleur  qu'il  a  mife  pour  les  procu. 
rer  ,  6*  l'intérêt  qu'il  paroifiuit  avoir  à  la  let. 
tre  de  recommandation  ,  l'on  efi  tenté  de  le 
fçupçonner? 

A  dix ,  que  d'après  la  correfpondance  qu'il 
avoit  vu  ,  les  lettres  qu'il  avoit  lui-même 
portées  à  la  porte  ou  chez  M.  le  maréchal  à 
l'on  hôtel  à  Paris  ,  la  vérification  qu'il  avoit 
lui-même  faite  d'un  billet,  celles  qui  avoient 
été  laites  par  les  acquéreurs  dei'dits  billets 
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vendus ,  le  répondant  avoit  une  convi£lion 
enriere  de  la  vérité  ;  S:  que  ce  n''e(\  qu'à  cette 
riiifon  ,  connoilîcîiu  les  befoins  de  la  d<une 
de  Saint-Vincent  ,  qu'il  s'efl  prêté  à  lui  pro- 
curer de  l'argent  fur  fes  billets  ,  fans  y  iner- 
tie fûrement  une  grnnde  chaleur,  puifqu'il 
n'a  point  réufli  à  lui  en  faire  vendre  ;  d'ail- 
kurs  il  ireft  pas  ércnnant  que  le  marcchal 
ait  envoyé  les  billets  par  un  laquais  ,  puif- 
que  la  dame  de  Saint-Vincent  n'alloit  chez 
lui  que  quand  elle  étoit  avertie  ;  qu'il  avoit 
vu  plufieurs  fois  le  même  laquais  lui  porter 
des  lettres  ,  &  a  oui  dire  qu'il  fe  nommoit 
Saint- Jean. 

S'il  n'a  jamais  été  en  prifon  ? 

A  dit  ,    que  non. 

Lefture  ,  a  perfide  &  figné  ;  &  les  pièces 
reprcfcntées  n'ont  été  paraphées  que  de  nou£, 
le  répondant  ayant  refufé  de  les  parapher  ; 
ainfi  figné  en  cet  endroit  de  la  minute  des 
préfentes ,  DE  Vf.del-Montel  S:  Bachois  , 
&  plus  bjs  ,  COCHIN'  ,  avec  paraphe. 


DEUXIEME   INTERROGATOIRE , 

Du  premier  Octobre  1774. 
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Vons  mandé  8c  fait  venir  de  fa  prifon 
du  petit  châtelct  le  fieur  de  V^cdel-de-Mon- 
tel  ,  lequel  après  ferment  ,  a  dit  fe  nommer 
François  de  Vedcl-de-Montel  ,  lieutenant- 
colonel  d'infanterie  ,  8c  major  du  régiment 
Dauphin  ,  âgé  d'environ  48  ans  ,  natif 
d'Aiguevivc  en  Languedoc  ,  demeurant  à 
Pi*ris  ,  rue  des  Cannettes  ,  carrefour  Saint- 


Sulpice  ,  à  rancieiine  académie  cîe  Van- 
deuil,  où  il  fait  élection  de  domicile  ,  pour 
fatisfdire  à  l'édir. 

I.  Lui  avons  repréfenté  douze  billets  , 
favoir  ,  le  premier  ce  6o,coo  livres  ,  en  date 
du  15  novembre  1775  ,  négocié  au  fieur  de 
Préville  ;  le  deuxième  du  premiers  mars 
1774,  de  30,000  livres  ;  le  troilieme  de 
20,000  livres,  du  15  janvier  1774  (^ej  deux 
derniers  repréfcntés  par  le  jîeur  abbé  de  Vil- 
leneuve ,  lors  de  Jon  interrogatoire  du  18 
août  dernier  )  ;  le  quatrième  ,  (i)  DU  8  MAI 

1774  ,  de  2o,ooo  livres  ;  le  cinquième  ,  du 
4  avril  I  774  ,  de  15,000  livres  ;  le  fixieme  , 
de  25,000  livres,  du  1$  mars  1774.  Ces  trois 
derniers  faiiant  en  total  la  fomme  de  80,000 
livres  ,  négociés  au  fleur  Rubi)  ;  le  feptieme, 
du  13  novembre  1775  ,  de  60,000  livres  ^ 
le  huitième  ,  du  15  décembre  1773  ,  de 
40,003  li\res  ;  le  neuvième  ,  du  premier  jan- 
vier 1775  ,  de  }  5,000  livres  ;  le  dixième  , 
du  premier  février  i  774  »  de  45,000  livres  ; 
le  onzième  ,  du  i  5  février  1774»  de  2  5,000  1, 
(  Ces  cinq  derniers  dépofés  par  Me  Lafite  , 
procureur  de  la  dame  de  Saint-Vincent  )  ; 
le  douzième   8c  dernier,    du   15    décembre 

1775  ,  de  20,000  livres  ,  faifant  la  feptie- 
me pièce  de  la  féconde  lialfe  des  papiers 
troavés  dans  les  poches  du  lieur  Benavent  ; 
lefdits  12  billets  ,  f^rié  le  maréchal  ,  duc 
de  Richelieu  ,  formant   enfemble  la  fommt 


(0  C.'  jour  droit  !a  furveilîe  de  la  mort  du  roi. 
Il  eiï  de  notoriété  publiT-ie  que  M.  le  maréehal 
étoit  Jiors  à  Verfaiîîes  ;  &  perfoiiMe  ne  croira 
qu'il  s'y  occupât  de  fdiie  des  billets  à  madame  do 
Sainl-Vinceut. 


de  4 2 5,000  livres  j  interpellé  de  les  recon- 
fioître  ,  &  de  déclarer  s'il  a  connoiflaiicc 
que  lei'dits  billets  foient  véritablement  fîgnés 
de  M.  le  duc  de  Richelieu  ,  &  que  mondir 
fleur  de  Ricliclitu  en  Ibit  débiteur  ;&  lui 
oblervons  que  M.  le  maréchal  de  Richelieu 
foutient  que  les  fignatures  appelées  au  bas 
defdits  billlets  ,  enfemble  les  bons  pour  les 
femmes  y  énoncées  ,  font  faux  ;  fommé  auflî 
de  parapher  leTdits  billets  ? 

À  dit ,  qu'il  reconnoît  lefdiîs  billets ,  pour 
les  avoir  vus  entre  les  mains  de  madame  de 
Saint- Vincent ,  laquelle  lui  a  dit  les  tenir  de 
M.  le  maréchal  de  Richelieit  ;  a  tout  lieu  de 
croire  que  cela  elt  vrai  ,  d'après  ce  qu'il  a 
vu  ,  &  fait  conformément  à  ce  qu'il  a  déclaré 
dans  fon  premier  interrogatoire  ,  que  fi  M. 
le  maréchal  Its  dit  faux  ,  c'cft  à  lui  à  le 
prouver  ;  croit  au  furplus  inutile  de  les  pa- 
rapher, &  a  refufé  de  le  faire  ,  3c  ils  ne  l'ont 
point  été  de  nous  ,   l'ayant  été  ci-devant. 

Lui  avons  repréfenté  Us  5e  ,  6e,  7e  ,  p^ , 
lie  ,  ne  ,  13e  ,  14e  ,  18e  ,  i6e  j  ije  y  28e , 
29*?  »  ?ce  ,  jie  ,  lie  1  ^}e  &  i^e  des  pièces 
dépofees  par  Me  Lajîte  ,  procureur  en  cetta 
cour  ^  les  i  &  i  feptembre  dernier  ;  enfemble 
la  douzième  pièce  de  la  première  liajje  des 
papiers  trouvés  fous  les  fcellés  appofcs  par  le 
comiuifjaire  Chenon  ,che:(la  dame  de  Sainu 
Vincent  ;  routas  Icfquflles  pièces  font  let- 
tres ou  fragmens  de  lettres  prétendues  adref- 
£ées  à  la  dame  de  Sainr-Vincent  ,  Se  à  lui 
répondant  par  M.  de  Richelieu  ;  fommé  de 
s'expliquer  fur  lefdites  pièces  ,  Se  de  décla- 
rer s'il  prérend  foutenir  que  lefdites  lettres 
ioient  écrites  par  M.  le  maréchal  de  Riche- 
lieu j  £i  lui  obfervons  que  M.  de  Richelieu  a 
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formé  fon  infcription  de  faux  contre  les  if 
lettres  ,  &  foutient  ne  les  avoir  pas  écrites  ; 
fommé  de  s'expliquer  Se  de  parapher  ief- 
dires  lettres  ? 

A  dit ,  qu'il  ne  peut  dire  s'il  a  vu  toutes 
lefuites  lettres  entre  Its  mains  de  la  dame 
de  Saint-Vincent  ;  mais  qu'il  en  a  vu  une 
quantité  confidérable  entre  les  mains  de  la- 
dite dame  ,  qu'il  y  en  a  trois  qui  lui  ont  été 
adredées  &  remij'es  par  la  dame  de  Saint- 
Vincent  ;  qu'il  a  tout  lieu  de  croire  que  lei- 
dites  lettres  font  de  M.  le  maréchal ,  vu  la 
conformité  du  Côractcve  de  celles  reprélen- 
tées  ,  avec  ctlui  du  très-grand  nombre  de 
lettres  de  iM.  le  maréchal  qu'il  a  vu  entre  les 
mains  de  la  (jr^mc  de  Saint-Vincent,  3<  a  re- 
fufé  de  parapher  leldites  lettres  qui  ne  l'ont 
point  été  de  nous  ,  l'ayant  été  ci-devant. 
OLierve  fur  deux  clcs  lettres  iî  lui  aclreliees 
&  à  lui  remifes  à  I^oitiers  pur  raadam.e  de 
Saint-Vincent,  qu'il  a  lui  inOme  m.is  Tes  ré- 
ponses dans  les  lettres  de  la  dam.e  de  Saint- 
Vincent  ,  qu'il  a  portées  lui-même  à  la  perte. 

3.  Lui  avons  repréfenté  les  19  autres  piè- 
ces,  faifant  avec  Tes  18  ci-delfus  rcpréien- 
tées  ,  les  37  dépolees  par  Me  Lafite  ,  fur 
lefquelles  ly  pièces,  M.  de  Richelieu  r.e 
s'clt  point  expliqué  j  fommé  de  les  recon- 
noître  ,  de  s'expliquer  fur  icelles  ,  &  de  les 
parapher  ? 

A  dit,  qu'il  n'a  rien  à  dire  de  plus  fur 
celles-ci  que  fur  les  autres  ,  Se  a  refufé  de 
les  parapher. 

4.  S'il  fait  qui  a  écrit  le  corps  des  billetj 
argués  de  faux  ? 

A  dit  ,  que  les  dciix  de  6c, 000  liv.  cha. 
cuu  f  font  écrits  par  le  iieur  Garin"(ni  de  la 
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Tour  ,  avocat  au  parlement  ,  qui  a  éré  con- 
fuite,  pour  en  donner  le  modèle  ;  qti'à  l'é- 
gard des  autres  ,  il  fait  qu'il  y  en  a  qui  ont 
été  écrits  par  des  écrivains  publics  ,  îi<  qu'il 
ignore  par  qui  les   autres  ont  été  écrits. 

5.  S'il  peur  nommer  les  écrivains  ou  l'en- 
droit où  on  a  été  les  chercher  ^  S'ils  ont 
écrit  lefdits  billets  chez  eux  ou  chez  la 
dame    de  Saint- Vincent  ? 

A  dit  ,  qu'il  ne  fait  le  nom  d'aucun  Aqs 
écrivains  ,  ni  leur  demeiire  ,  que  celle  du 
/leur  GarilTon  de  la  Tour  ,  avocat  ;  qu'il  en 
a  fuit  écrire  par  à^i  écrivains  ,  du  nom  def- 
quels  il  ne  le  rappelle  pas. 

6.  Lui  avons  remontré  ,  qu'il  eft  fort 
étonnant  qu'on  ne  puilTe  fav5ir  par  per- 
fonne  la  demeure  A\\n.  feul  des  écrivains  , 
que  lui  répondant  qui  convient  en  avoir  fait 
écrire  ,  ferait  plm  à  même  que  perfonne  de 
nous  injlruire  Li.dejj'us  ;  que  même  il  devrait 
s*expliquer  fort  nettemeet ,  parce  qu'on  aura 
toujours  quelque  peine  à  fe  perfuader  qu'un 
homme  de  fon  état  S*  defon  âge  ,  fe  fait  prêté 
de  bonne  foi  à  faim  écrire  par  des  écrivains 
publics  ,  des  billets  qu'on  fe  propofoit  de 
faire  foufcrire  par  M.  de  Richelieu  ;  il  au. 
roit  du  fentir  qu'un  homme  comme  M.  de 
Richelieu  ,  quand  il  voiiloit  faire  des  billets  , 
fur.tout  pour  des  fommes  importantes  ,  les 
écrivoit  lui-même  ,  ou  au  moins  les  faifoit 
écrire  par  fcs  fecrctaircs  ;  d'ailleurs  ,  nous 
avons  remarqué ^  &  lui  répondant  ejî  à  même 
de  s'en  convaincre  y  que  tous  les  billets  font 
écrits  fur  du  papier  très  fin  &  doré  fur  tran. 
che  ;  &  il  eJî  notoire  que  les  écrivains  publics 
fe  fervent  très-peu  de  papier  de  cette  efpcce, 

■  A  dit  ,  qu'il  s'cft  expliqué  licitement  1 
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qu'il  dit  les  demeures  qu'il  fait  ,  &  que  lé 
Ceur  Gariflcn  de  la  Tour  ,  demeure  rue  du 
Four  Saint-Honoré  ,  &  qu'il  n'eft  pss  éton- 
nant qu'il  ne  le  refTouvitriiie  pas  d\in  bureau 
d'écrivain  que  le  hafard  lui  a  fait  rencon- 
trer. Quant  au  papier  doré  fur  tranche  y 
c'ed  une  choie  toute  fimple  ,  ii  on  l'a  fourni 
à  l'écrivain  ;  fi  d'ailleurs  madame  de  Saint- 
Vincent  a  à  fa  difpofition  un  homme  qui 
fâche  contrefaire  l'écriture  de  M.  le  maré- 
chal ,  au  point  de  faire  des  lettres  entières  y 
&  même  une  correfpondauce  luivie  de  nom- 
bre  d'années  ,  ii  auroit  également  fait  le 
corps  des  billets  ,  il  elle  l'avoit  employé 
poiir  ce  ù'n.  îl  eft  donc  vifible  qu'elle  n'a 
fait  remplir  le  corps  deidits  billets  par  des 
mains  étrangères  ,  que  pour  éviter  de  la 
peine  à  M.  le  maréchal  ,  ou  peur  lui  éviter 
de  confier  à  un  de  les  fecretaires  le  don 
qu'il  vouloir  faire. 

7.  Pourquoi  n'écrivoit-il  pas  lui-même  les 
billets  ,  plutôt  que  d'avoir  recours  à  une 
main  étrangère  ? 

A  dit  ,  que  c'eft  une  chofe  qu'il  faut  de- 
mander à  madame  de  Sjinr-Vincent  ,  &  qu'il 
n'a  fait  que  ce  dont  elle  a  prié. 

liUi  avons  repréfenté  ,  1^.  dix  liafTes  de 
papiers  ,  trouvés  fous  les  fcellés  appofés  par 
le  Commilfaire  Chenon,  chez  la  veuve  Le- 
roy ;  la  première,  compofée  de  12  pièces  , 
qui  font  lettres  de  la  dame  de  Saint-Vincent 
il  lui  répondant  ;  la  deuxième  ,^  compofée 
de  4  pièces  ;  la  troilieme  ,  de  lo^^la  qua- 
trième, de  ï6  ;  la  cinquième,  de  2  pièces 
qui  font  ,  una  lettre  de  M.  de  R;chelieu  à  la 
dame  de  Saint-Vincent  ,  S;  une  adreiïe  d'au- 
tre lettre  à  ladite  dame  ,  cachetée  des  armes 
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de  M.  de  Richelieu  ;  la  fixieme  ,  compofee 
de  100  pièces  ;  la  reptieme  ,  de  loo  pie- 
ces  ;  la  huitième  ,  de  loo  pièces  ;  la  neu- 
vième ,  de  J35  pièces;  &  la  dixième  & 
dernière  de  cinq  pièces  ,  qui  fout  renfcigne- 
mens  de  négOLiations  d'entre  lui  répondant 
&  la  veuve  Leroy  ,  toutes  lefdircs  autres 
pièces  font  lettres  de  la  dame  de  Saint-Vin- 
cent à  lui  répondant.  Interpellé  de  recon- 
noître  lefdites  pièces  ,  de  s'expliquer  fur 
icelles  ,  Sv  de   les  parapher  ? 

A  dit  ,  qu'il  reconnoit  lefdites  pièces  , 
comme  ér^nr  en  générai  des  lettres  de  la 
dame  d^  Saint-Vincent  à  lui  répondant,  & 
a    refufé  de  les  parapher. 

9.  Lui  avons  reprcfenté  onze  autres  liafles, 
trouvées  fous  hs  fctllés  appoféspar  le  Com- 
miiïaire  de  Graville  chez  la  veuve  Leroy  ;  la 
première  ,.  corapofée  de  10  pièces  ;  la  deuxiè- 
me ,  de  30  ;  la  troiiîeme ,  de  45  ;  la  quatriè- 
me ,  de  î7,  qui  font  toutes  lettres  de  la 
dame  de  Saint-Vincent  à  lui  répondant. 

La  cinquième  ,  la  fixieme  ,  de  2  pièces  , 
qui  font  des  fragmens  découpés  de  lettres  , 
paroifTant  écrites  par  M.  de  Richelieu  à  la 
dame  de  Saint-Vincent. 

La  feptieme  ,  de  3  pièces  ,  lettres  de  la 
dame  de  Saint-Vincent  à  lui  répondant  ;  la 
huitième  ,  c'eft-à  dire  4  autres  liaffos  de  pa- 
piers ,  trouvées  dans  un  paquet  cacheté  & 
intitulé  :  Brouillon'S. 

La  première ,  compofée  de  1 5  pièces  , 
qui  font  lettres  &  mémoires  relatifs  à  lui 
répondant. 

La  deuxième,  de  10  pièces  ,  qui  paroif- 
fent  des  copies  ou  modèles  de  lettres  de  M. 
de  Richelieu  ;  le  tout  écrit  de  la  main  de  lui 
répondant. 


La  troîdeme  ,  compofée  de  ij  pièces  i 
écrites  ,  tant  par  lui  répondant  que  par  la 
dame  de  Saint-Vincent  ,  &<.  qui  paroiiTent 
établir  Va  contrefaction  des  billets  du  ma- 
réchal de  Richelieu. 

La  quatrième  &  dernière  ,  compofée  de 
8  pièces  ,  relatives  à  une  aiiaire  entre  lui 
répondant ,  ic  la  famille  de  la  demoifelle  ds 
Ledenon  ;  fommé  de  reconnoître  lefdites 
pièces  &  de  les  parapher  ? 

A  dit ,  qu'il  reconnoît  routes  lefdites  pie- 
ces  pour  les  avoir  eues  à  fa  difpolîtion  ,  8c 
les  avoir  confiées  à  la  veuve  Leroy  ;  convient 
mêri?e  d'en  avoir  écrites  quelques-unes  qui 
fonr  copies  de  lettres  qu'il  a  tranfcrites  fous 
la  dictée  de  la  dame  de  Saint-Vincent  qui 
tenoit  les  originaux  ♦  Se  a  refufé  de  para- 
pher toutes   lefdites  pièces. 

lo.  Ijui  avons  encore  repréfenté  trois  au- 
tres liaffes  de  papiers  trouvés  fous  les  fcel- 
lés  de  lui  répondant. 

La  première  ,  compofée  de  4  pièces  ,  en- 
tr'aurres  ,  une  lettre  de  la  dame  de  Saint- 
Vincent  écrite  fur  daux  feuilles. 

La  deuxième  ,  compofée  de  onze  pièces  , 
qui  font  ,  la  plupart  ,  lettres  de  la  dame  ds 
SaifiT-Vinccnt  écrites  à  lui  répondant, 

La  troificme  &■  dernière  ,  compofée  de  8 
piects  ,  dont  la  dernière  ejî  une  note  écrite 
par  la  dame  de  Saint-Fincent ,  .portant  ces 
mots  :  «  Edouard  ell  né  le  i?t  At»ùt  ,  y  lieu- 
j)  res  du  foir  :  il  a  eu  l'esu  fans  être  baptifé  : 
»  le  ("hirurgien  a  demeuré  ici  trois  jours  , 
30  Si  wlt  reparti  le  lendemain.  Je  lui  ai  donné 
»  1$  !ouis  :  le  neveu  de  la  prieure  a  prêté 
9)  40  !ouis  pour  fournir  à  tous  le*  frais  ; 
ibiniiié  de  reconnoître  lefdites  pièces  ,  ^  d« 


s'expliquer  fur  icellcs  ,  &   notamment  fur 
certe  dernière  ,  &  de  déclarer  fi  cet  Edouard 
n'efl  pas  un  enfant  donr  la  dame  de   St-Vin- 
cent  eft  )a  mère  ik  lui  le  père  ;    en  tout  cas 
de  déclarer  fi  de  fon  commerce  avec  la  dame 
de  Saint-Vincent   établi  d'une  manière  cer- 
taine par  la  multitude  des   lettres  ci-delfus 
repréfentées  ,  il   n'eft  pas  né  un  enfant  ,  & 
ce  qu'ell  devenu  cet  enfuit  ;   lui   obfervons 
fur  ce  point  que  M.  de  Richelieu  ,    8c  peut- 
être  la  juftice  ne   l'interrogeroient  pas  fur 
cet  article  ,  s'ils  n*avoient  une  relation  né- 
cefîaire    &;   intime    avec   la    quertion   qu'on 
cherche  aujourd'hui  à  éclaircir  ,  &   dont  la 
décifion   importe  plus    encore  à   l'honneur 
qu'à  la  tranquillité  de  M.  de  Richelieu  &  de 
fes  adverfaires  ;   que  d'après  cette  obferva- 
tion  ,  nous  croyons  qu'il  tft  de  fon  devoir  , 
ainfi  que  de  fon  intérêt,  de  donner  à  la  juf- 
tice  tous  les  éclairciffemens  pofîîbles  fur  ce 
qui  s'cft  paiïe  entre  lui  îk.  la  dame  de  Saint- 
Vincent. 

A  dir  qu'il  reconnoît  toutes  lefditcs  pie- 
ces  ,  ItfiuelU'S  n'ont  point  été  paiaphtes  , 
l'ayant  été  ci-devant  de  nous  8.  du  répc.n- 
dunt ,  îk  s'evpliquanr  fur  notre  qutftîon,  a 
dit  qu'il  cft  ici  comme  accufé  d'une  fabrica- 
tion de  billcîr  fuppofcs  f.nix  ,  bi  que  ce  trait 
n'ayant  rien  de  commun  avec  le  fait  dont  cfl 
qutftion  en  l'iaterro^nticn  ,  l'on  ne  devroit 
pa<  lui  en  parler  ,  M.  le  maréchal  ne  devant 
pas  prendre  la  place  du  mari  qui  auroit  feul 
lieu  de  fe  plaindre.  Au  refte  ,  quoique  la 
quefticn  foit  plus  qu'uuln'cre*tc  vis-à-vis 
d'un  homme  d'honneur  ,  il  déclare  qu'il 
n'a  jiunais  eu  d'er.fant  avec  In  d.ime  de  S.iint- 
.Vincenr  ,  qu'il  ne  l'a  jamais  vu  accoucher 
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8c  (ju'Il  ne  croit  pas  qu'on  pulfl*e  luî  prouver 
qu'elle  ait  'fiiit  d'enfant  dans  aucun  mois 
d'août  depuis  qu'il  connoît  la  dame  de  Saint- 
Vincent. 

1 1.  A  lui  remontré  qu'il  eft  fort  important 
qu'il  s'explique  fur  tour  ceLi  ,  que    la  dame 
de  Saint-Vincent  a  donné  pour  caufe  à   la 
générofité  extraordinaire  de  M.  de  Richelieu 
envers  elle  ,  que  M.  de  Richelieu  avoir   eu 
d'elle  un  enfant,  au  fort  duquel   il  a  voulu 
pourvoir  ;  cette  allégation  efl  de  toute  fîiuf- 
leté  ,  &  M.  de  Richelieu   eft   en   état  d^en 
montrer  la  fauflrté  ;  ce  qui  devient  inutile  , 
parce  que  madame  de  Saint-Vincont  eu  con- 
vient ,  mais   toujours  eft  il  vr.ii  qu'au  mo- 
ment où  cette   affaire  a  éclaté  ,   on  a  de  la 
part  de  madame  de  Sain'-.Vincent ,  S<  de  la 
part  de    crux  qui  s'intéreffcient  à    elle,  dé- 
biré  avec  la  plus  grande  indifcrétion  ,   non- 
feulement  aux   curieux  à   qui   Ton  parloir, 
mais  encore  aux  mr.glftrats  &  aux  miniltres  , 
que  la  caufe  des  billets   de  400,000    livres 
ëfoit  l'enfant  ;   on    a    é:é  jufqu'à  montrer 
à  ces  derniers  ,  ainfi  qu'à  d'a'JTres  personnes 
une  letcre  prétendue  de  m.   de  Richelieu  ,  à 
la  dame  de  Saint. Vincent  ,   par  laquelle  M, 
de  Richelieu  s'explicuoit  fur  la  manière  d'é- 
lever ce  prétendu  enfant  ;  cette  lettre  a  été 
vue  5t  lue  par  plufieurs  pcrfon'ies    très-di- 
gnes de  foi  ;  cependant  quelque*;  cff  rt«  que 
l'on  ait  faits  pour  la  faire  pioduire  ,   i'  n*a 
p?s  été  pefiîble   d'en    venir    à  bout.  Voilà 
donc  une  leitre  fauHe    que   l'on   craint  de 
produire  ;  &  s'il  y  tn  a   une  fauffe  ,  qui  ga- 
rantit la  vérité  des  aurrtf  ?  Sommé  de  nous 
déclarer  s'il  a  vu  cette   prétendue   lettre  de 
M.  le  maréchal,   s'il  a  débité  cette  fabk  de 


Tenfant  :  8c  lui  obfervoiis  que  Comme  nouJ 
avons  tout  lieu  de  croire  ,  ainli  que  nous  le 
lui  prouverons  p.ir   la  fuite  ,   qu'il  a   réelle- 
ment exilté  un  enfant  de  madame  de   Sainr- 
Vincent ,  il  a  le  plus  grand  imérêi  de   tirer 
tout  au  clair  ,  parce  qu  on  auia  tout  lieu  de 
croire  d'après  l'exillence  de  cet  enfant  ^  dé- 
montrée par  les  lettres  de  la  dnme  de  Sainr- 
Vinceiu  ,  fon    intimité   avec  ladite    dame  , 
fes  frcquens  befoins  d'ar^tMit,  Se  les  efforts 
incroyables  qu'elle  faifoir  pour  lui  en  pro- 
crrer  j  qu'il  y  a  eu  un  complot  entre  lui  Se 
la  dame  de  Saint- Vincent,  pour  mettre  cet 
enfant  fur  le  compte  de  M.  le  maréchal ,  & 
à  ce  titre  tirer  de   l'argenr  de  lui  ;  2<   pour 
éviter  la  proxilité  ,  lui  avons  fait  leâure  de 
nombre  de  lettres  à  lui  écrites  par  la  dame 
de  S.nnt-Vincent ,  &  énoncées  dans  l'inter- 
rogatoire de  ladite  dame  ,   toutes  lefquelles 
'ettres   prouvent  d'une  manière  évidente  la 
groJJtJJ'c  de  ladite  dame ,  la  naijjlini,e  de  Vtn~ 
fant  ,  la  fevre  de  lait  de  la    mère  qui  a  été 
fuivie  d'une  ficvre  putride  ,   &  la  furvie  dç 
Venfav.t. 

A  dit  qu'il  ne  fe  reffouvient  pas  de  la  let- 
tre de  M.  le  maréchal ,  qui  p^rle  de  rcpf.^jit, 
&  a  toujoiLTS  cru  que  c'ctoit  une  folie  «Je  J^ 
part  de  la  dame  de  Saint-Vincent ,  lorf- 
qu'ellc  lui  difoit  qu'elle  écoit  groffe ,  Se  mê- 
me accouchée,  S:  a  cru  que  c'étoir  un  moyen 
dont  elle  fe  iVrvoit  poi^fe  l'attacher  davan- 
tage ;  qv'i!  n'y  a  jam:iis"eu  de  complcH  en- 
tr'clle  &  lui  ,  pour  donner  aucun  enfant  à 
M.  le  maréchal  ,  peut-être  fe  fervoit-clle  de 
la  même  rufe  avec  ce  dernier  pour  en  venir 
âux  mornes  fins  ,  mais  il  eft  certain  qu'il  n^à 
jaiQais  vu  d'enfant  de  madame  de  Saiat-Via- 
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cent  ;  qu'à  l'égard  des  efforts  que  madame 
de  Saint- Vincent  failbir  pour  lui  procurer 
de  l'argeiir ,  c'étoit  pour  lui  rendre  celui 
qu'il  lui  avoit  prêré  ,  même  à  la  confî.^.ér3- 
tion  de  M.  le  maréchal. 

12.  Quel  argent  il  a  prêté  à  la  dame  de 
Saint- V'incenr  ,  en  quel  tems  ,  où  ,  &  com- 
ment a-:-il  pu  prêrer  à  la  confidération  de 
M.  le  maréchal ,  quHln'a  jamais  vu  que  deux 
fois  dans  une  maifon  tierce? 

A  dit  qu'il  a  prêté  à  la  dame  de  Saint- 
Vincent  ,  à  Poitiers  ,  à  Ion  couvent ,  à  la 
confidération  de  M.  le  maréchal  ,  fur  des 
lettres  qu'elle  lui  avoir  montrées  de  lui  ,  & 
une  lettre  qu'il  avoir  lui-même  ,  qui  a  été 
dépolee  ,  par  laquelle  il  la  recommandoît  à 
lui  répondant. 

15.  Lui  obfervons  que  toutes  fes  réti- 
cences fe  tourneront  contre  lui;  que  nous 
lui  répétons  encore  qu'il  doit  expliquer  tout 
ce  qui  s'eft  pafie  entre  lui  &  la  dame  de  Sr- 
Vincent  ;  une  partie  de  leur  correfpondance 
paroît  établir  que  la  dame  de  Saint-Vincent 
lui  en  impofoit  à  lui-même  &  l'attrapoit  ; 
mais  une  autre  partie  donne  à  croire  qu'il  a 
été  inflruit  de  bien  des  mcnfonges  de  ladite 
dame  ,  &  qu'il  s^  c(l ,  non-feulement  prêté  j 
mais  qu'il  a  coopéré  avec  elle  pour  tromper 
M,  le  maréchal  ;  s'il  ne  jette  le  plus  grand 
jour  fur  fa  conduite  ,  on  fera  en  droit  de 
tirer  contre  lui  tout  le  louche  que  fcs  réti- 
cences îaifleronr.  11  prétend  par  exemple  , 
avoir  prêté  de  l'argent  à  la  dame  de  Saint- 
Vincent  f  cent  alfertion  paroît  démentie 
par  la  correfpondance  qui  indique  ,  de  fa 
part  ,  un  hefoin  continuel  &  preflant  d'ar- 
gent à  toutes  les  époques  poflibles  ;  elle  ne 
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peut  donc  trouver  créance  en  juflice,  qu'au- 
tant qu'il  déclarera  quelle  fomme  irt  prcté, 
quels  aStci  ,  ou  quelle  fûreré  il  a  pris  de 
Ci;rre  ibmme  ,  quelles  perlbnnes  ont  été 
inrtruires  du  prêt  ,  Se  comment  lui-même  a 
tré  âuns  h  pulîibilité  de  le  faire  ;  fommé  de 
s'eXj)liquer  ? 

A  dit  que  la  diime  de  Saint-Vincent  eft 
trop  honncre  pour  nier  qu'elle  a  dû  à  lui  ré- 
pondant ,  depuis  prelque  le  commence- 
ment de  leur  connoiflance  ;  qu'elle  lui  doit 
encore,  par  conféquent  il  n'cft  p;is  étonnant 
qu'il  ait  eu  befoin  d'argent  à  toutes  les  épo- 
ques ,  fes  rejffources  ont  été  fa  propre  bouf- 
fe ,  celle  de  {es  amis  ,  LA  CAISSE  DU  REGI- 
MENT ,  des  marchandiies  qu'il  a  achetées 
pour  revendre  ;  M.  Vigier ,  dire^eur  des  ai- 
des à  Poiriers  ,   lui  a  lui  feul  prêté  6000  liv. 

14.  Lui  obfervons  qu'il  ne  répond  point 
a  notre  qutftion  j  que  le  témoignage  de  la 
d.i!ae  de  S.iinr  V^jncent  feul  ne  fignilie  rien  , 
parce  qu'il  ell  queflion  de  fa  part  de  fe  pur- 
ger d'un  délit  qu'on  lui  impute  ,  &  qu'on 
fijppofe  lui  être  commun  avec  la  dame  de 
Saint  -  Vincent  ;  que  d'aillturs  il  ne  peut 
mieux  invoquer  ce  fuffrage  ,  puifque  dans  le 
nombre  immenfe  de  lettres  de  la  dame  de 
Saint-Vincent  à  lui  ,  8c  exilantes  au  pro- 
cès ,  &  où  la  dame  de  Saint-Vincent  n'étoit 
pas  dans  le  cas  de  difiimuler  les  obligations 
qu'elle  pouvoir  lui  avoir  ,  elle  ne  parle  pas 
une  feule  fois  d'aucune  dette  envers  lui  ;  fom- 
mé de  s'expliquer  ,  de  déclarer  s'il  veut  ré- 
pondre à  notre  queflion  ,  Si  dire  quelles 
fommes  il  a  prêtées  à  la  dame  de  Saint-Vin- 
ceni  ? 

A  die  que  quand  à  la  fomme  qu'il  a  pré- 
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téc  à  la  c!.im5  He  Sainr-Vincenr  ,  ils  font 
d'accord  là-dslïïjs  ,  &  que  d'ailleurs  c'eft 
une  affaire  à  arranger  enrr'eux  ,  &  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  la  vérité  des  bil- 
Jers. 

Ce  fair  ,  tous  les  papiers  ci-defTus  repré- 
fenrés  n'ont  point  éré  paraphés  de  nous  , 
l'ayant  éré  ci-devant. 

Avons  coniinué  le  préfent  interrogatoire 
au  premier  jour. 

Lt£lure  ,  a  perfide  &  û^né. 

Vu   i   Octobre   1774. 

Avons  mandé  ik  fait  venir  de  fa  prifofî 
du  Fort-l'Evêque  ,  le  fieur  de  Vedel-Mon- 
tel  ,  lequel  après  ferment  ,  a  dit  fe  nom- 
mer ,.  £<c. 

1$.  Interrogé  s'il  eft  bien  sûr  de  ce  qu'il 
nous  a  dit  duns  la  dernière  vacation  ;  que 
le  fieur  GarilTon  de  la  Tour  avoit  écrit  le 
corps  des  fix  premiers  billets  ,  l'un  de  100 
mille  écus  ,  &  les  cinq  autres  de  60,000  li- 
vres chacun  ,  prétendus  envoyés  par  M.  de 
Richelieu  à  la  dame  de  S jint-Vincent ,  le  i  j 
Novembre  1775  ? 

A  dit  qu'il  en  eft  très-certain. 

16.  A  lui  rem.ontré  que  ,  cependant  nous 
avons  tout  lieu  de  préfumer  que  le  ficur 
Gariffon  de  la  Tour  ,  confulté  par  le  répon- 
dant fur  la  forme  qu'il  convenoir  de  donner 
à  des  billets  ,  s'cfl  uniquement  expliqué  lur 
cette  forme  ,  &  lui  a  remis  des  modèles  de 
billets  ,  fans  aucune  énoncintion  de  fom- 
mes  ,  en  telle  forte  que  les  billets  de  60,000 
livres  exiftans  au,  procès  ,  &  qu'il  prétend 
écrits  par  ledit  lieur  Latour ,   ne  ieroieot 


pas  réellement  écrirs  de  la  ir.aiii  du  fleur 
Latour  ,  attendu  que  renonciation  de  (bm- 
raes  efl  de  la  même  main  que  le  corps  def- 
dits  deux  billets. 

A  dit  qu'il  n'y  a  qu'à  vérifier  l'écriture  du 
fleur  Latour  ,  8c  on.  la  reconnoîtra  dans 
celle  des  deux  billets  en  queftion  ,  qu'il 
perfide  à  foutenir  erre  en  entier  de  la  main 
du  (ieur  Latour. 

17.  A  quelle  époque  le  billet  de  100,000 
écus  envoyé  le  15  Novembre  177}  »  a-t-il 
été  converti  en  billets  de  moindres  fom- 
mes  ? 

A  dit  qu'il  croit  que  c'eft  en  {i)  février 
ou  mars  dernier, 

18.  S'il  n'a  pas  montré lefdits  billets  con- 
vertis au  lieur  Latour  ? 

A  dit  qu'il  ne  fe  le  rappelle  pas. 

19.  A  lui  remontré  que  ,  quoiqu'il  ne  con- 
vienne point  de  la  groifelTe  &de  l'accouche- 
ment de  la  dame  de  Saint-Vinccnt  ,  il  n'en 
demeurera  pas  moins  pour  coniiant  en  juù 
tice  ,  qu'il  a  réellement  exijlé  un  enfant  , 
provenu  de  lui  &  d^elle  ;  julqu'à  ce  qu'il  ait 
prouvé  l'imponibilité  &  l'invriiiiemblance 
que  la  dame  de  Saint-Vincent  ait  infiilé  par 
\d  mulrirude  de  lettres  dont  nous  lui  avons 
donné  ci-devant  lecture  lur  l'exillence  de  cet 
enfant  ,  qui  ne  feroit  qu'une  chimère  ;  qu'il 
nit  expliqué  comment  la  dame  de  Saint-Vin- 
cent a  pu  par  ct%  lettres  lui  perTuadcr  cette 
iiaiffance  ,  la  manière  dont  il  en  a  été  dé- 
fabufé  ,   Se  les  motifs  qui  ont  pu  les  déter- 
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(\)  Nntd.  Aucun  des  accufés  n'eft  d'accord 
fur  cette  époque  ,  coutredite  par  les   dates   des 

biileci. 

miner 
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minera  refier  en  relation  avec  la   dame  de' 
S^int-Vincent,  qui  auroit  fur  ce  point  poiiiré 
l'importure  ,   julqu'où  elle  ell    poulfée    par 
leldites  lettres  :    lommc  de  s'expliquer  ? 

A  dit  que  M.  le  maréchal  n'avoit  aucun 
droit  de  faire  faire  des  informations  furi.s 
vies  &  mceurs  du  répondant ,  qu'il  n'y  avoir 
d'autre  plainte  portée  contre  lui  ,  que  pour 
une  fabrication  de  billets  prétendus  faux  , 
que  le  répondant  iVen  a  jamais  fut  ,  ni  vu 
faire  ,  8c  que  toutes  les  fois  que  l'on  s'é- 
cartera de  cette  quedion  ,  il  n'a  rien  à  ré- 
pondre ,  &  ne  répondra  rien. 

20.  Lui  avons  ,  par  attention  pour  lui  , 
8c  pour  la  dernière  fois  ,  repréfenté  qu'il 
doit  répondre  fur  tous  les  faits  relatifs  à  la 
plainte  ;  que  ce  n'ell  point  M.  de  Richelieu 
qui  l'interroge  ,  mais  la  JL-fiice  que  M.  de 
Richelieu  a  obtenu  la  permiflion  d'informer 
fur  les  billets  8c  lettres  argués  de  faux  ,  tant 
par  titres  ,  vérification  d'écriture  ,  que  par 
témoins  ;  qu'il  importe  à  M.  de  Richelieu  , 
ainfi  qu'à  lui  répond.int  Se  à  (ts  co-accufés  , 
qu'imiépendamment  c!e  la  fauLfcté  ,  ou  vé- 
rité de  la  fignature  des  billets  qui  fera  coiif- 
tatée  par  des  experts  ,  on  ait  fur  ladite  fauû 
fité  ou  vérité  ,  tous  les  autres  genres  de 
preuves  que  l'on  peut  avoir,  6l  qu'il  importe 
fînguîiérement  à  fon  honneur  d'expliquer  fa 
condiiite  ;  pourquoi  lui  avons  déclaré  que 
fur  tous  les  faits  fur  lefquels  il  ne  s'tx;)li- 
quera  pas  ,  tan:  ceux  fur  Icfqu^l-;  nou^:  l'a- 
vons déj.i  interrogé  ,  que  ceux  fur  lefquels 
nous  rinterpellerons  dw*  s'expliquer  par  U 
fuirc  ,  fon  procès  lui  fera  fait  comme  à  un 
muet  volontaire  ,  Ik  qu'on  tirera  contre  lui 
toutts  lesindu^ions  qui  réfiiheronr  de  l'en- 
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fcmble  du  procès  ;  en  conféquence  lui  avons 
fait  la  permiere  interpellation  prefcrite  par 
l'Ordonnance  ,  de  répondre  à  notre  queftion 
précédente  ,  ciifemble  à  celles  que  nous  lui 
ferons  par  la  fuite  ;  finon  ,  &  faute  par  lui 
de  ce  faire  ,  lui  avons  déclaré  que  fon  pro- 
cès lui  fera  fait  comme  à  un  muet  volon- 
t;ure  ,  8c  qu'il  ne  fera  plus  reçu  à  répondre 
fur  ce  qui  aura  été  fait  en  fa  préfence  pen- 
dant fondit  refus  de  répondre. 

A  répondu  qu'il  a  déjà  fatisfait  avant-hier 
à  la  queftion  qui  lui  eft  par  nous  faite  à  l'inf- 
tant  ,  en  répondant  qu'il  n'avoit  jamais  fait 
ni  vu  faire  d'enfant  à  la  dame  de  Saint- Vin- 
cent ;  qu'il  a  regardé  comme  des  folies  de 
la  part  de  cette  dame  ,  toutes  les  lettres 
qu'elle  lui  écrivoir  ,  auxquelles  il  n'a  jamais 
fait  attention  ,  &  l'a  laifle  continuer  ,  parce 
qu'il  voyoit  que  cela  l'amufoit. 

II.  A  lui  remontré  qu'il  élude  la  quef- 
tion :  fomraé  de  répondre  catégorique- 
ment ? 

A  répondu  qu'il  n'a  jamais  été  perfuadé 
de  Ja  naiiïance  de  cet  enfant  prétendu  j  ôz 
qu'il  eft  refté  lié  avec  la  dame  de  Saint-Vin- 
cent  ,  parce  que  malgré  fes  menfonges  ,  elle 
avoit  trouvé  le  moyen  de  l'attacher  à  elle  ; 
mais  n  les  biller-î  font  déclarés  vrais  ,  de 
quelle  utilité  toutes  ces  queftions  auront- 
elles  été  ? 

ti.  Lui  avons  rcpréfenté  la  vingt-troi- 
iîeme  pièce  de  la  féconde  liaffe  des  papiers 
Trouvés  par  le  comm:ir.iire  de  Graville  fous 
les  fcellés  appofés  fur  les  papiers  delà  veuve 
Leroy  ;  ik  la  trente-neuvième  pièce  de  la 
huitième  liaffe  des  fcellés  chez  la  môme 
veuve  Leroy  par  le  coramiffaire  Chenon.La 
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première  eft  une  lettre  de  la  dame  de  Saint- 
Vincent  à  lui  répondant  :  »  J'ai  écrit  au 
ï)  maréchal  ,  lui  dit-elle  ,  que  je  fuis  dans 
»  Texcès  de  la  niifere.  .  . ,  Que  j'étois  en 
»  état  de  recevoir  cet  argent  t^nt  promis  , 
»  fur  lequel  j'ai  compté  &  agi  en  coni'é- 
»  qiience  ;  que  j'ai  trois  perfonnes  de  plus  à 
j)  nourrir  &  à  payer  ,  le  petit  ,  la  nourrice  ^ 
j>  &c.  «.  La  féconde  ,  efl  copie  d'une  lettre 
de  M.  le  maréchal  à  la  dame  de  Saint-Vin- 
cent ,  inférée  dans  une  autre  lettre  de  la- 
dire  dame  à  lui  répondant  :  M.  le  maréchal 
y  parle  de  Pefchot  ,  de  100,000  écus  ,  que 
Pefchot  comptera  tout  à  la  fois  ,•  il  dit  ,  que 
la  dame  de  Saint-Vincent  fera  la  maîcrefle 
dt  cette  fomme  ;  mais  qu'il  lui  confeilie  de 
fe  ménager  des  revenus  pour  vivre  honnête- 
ment ,  &  prendre  foin  de  l'éducation  ,  &c. 
D'après  ces  deux  lettres  ,  il  n'ell  pas  polli- 
ble  de  douter  que  lui  répondant  ne  fût  inf- 
truit  que  madame  de  Saint-Vincent  faiioit 
accroire  au  maréchal  qu'elle  avoir  eu  un  en- 
^fant  de  lui  :  d'oîi  nous  avons  lieu  de  conclure 
4}uil  fe  prêtait  à  cette  fraude  ;  lui  obfer- 
vons  néanmoins  que  M.  le  maréchal  nie  avoir 
jamais  reçu  de  madame  de  Saint-Vincent 
aucune  lettre  relative  à  grofTelf?  ,  accou- 
chement ,  &c.  &  que  fa  dénégation  à  cet 
égard  eft  conlumée  par  le  refus  copftiint  que 
fait  la  dame  de  Scint.Finctnt  &  fis  co-accu- 
fés  de  produire  les  originaux  défaites  lettres  , 
quoiqu'on  en  ait  montré,  depuis  la  naiffance 
de  l'affaire  açttielle  ,  à  plufieurs  perfonnes  , 
dont  quelques-unes  font  dans  les  plus  hau- 
tes places  ;  d'où  il  fuit  ,  que  les  lettres 
montrées  font  faufles.  Ainfi  ,  d'après  tout 
ce  que  deffus  ,   voici  le  raifonnement  qu'oo 
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tt\  en  droit  de  faire  contre  le  répondant  : 
il  a  exijlé  des  lettres  de  M.  U  maréchal  ,  j'ai- 
Jijïécs  ,  relatives  à  un  enfant  ;  lui  réyondant 
c  eu  connoifj'anct  ,  yar  les  lettres  ci.dejjits 
écrites  ,  &  d\iutres  qne  nous  ne  lui  citerons 
pas  pour  éviter  des  longueurs  ,  que  madame 
de  Saint-Vincent  faifoit  faufj'ement  accroire 
à  M.  de  Richelieu  quelle  avoit  eu  un  enfant 
de  lui.  De  deux  chofes  l'une  ,  ou  cette  trame 
il  été  complotée  entre  lui  S*  la  dame  de  Saint- 
Vincent  ,  6^  les  lettres  falfifiées  font  leur  ou- 
vrage commun  ,  ou  madame  de  Saint-Vincent 
lui  a  fait  accroire  qu'^elle  étoit  parvenue  à 
tromper  le  maréchal  ,  &  à  lui  faire  accroire 
qu^elle  avoit  eu  un  enfant  de  lui  ;  &  pour  le 
lui  perfuader  ,  lui  a  exhibé  des  lettres  fup'~ 
pofées  du  maréchal  ,  relatives  à  cet  enfant  ; 
auquel  cas  il  aurait  moins  de  reproches  à  fe 
faire  ,  que  s'il  eût  faljlfié  les  lettres  ;  mais 
toujours  lui  refcroit-il  à  fe  jujlifier  d'avoir 
coopéré  à  cette  fraude  ,  fur  un  fait  qui  n'e~ 
xifioit  réellement  pas  entre  la  dame  de  Saint- 
Vincent  &  iM,  de  Richelieu  ,  mais  qu'elle  lui 
faifnir  accroire  réellement  exiJJer. 

A  répondu  ,  qu'il  n'cfl  pas  capable  d'en- 
trer dcins  aucun  complot  de  faulfeté  quel- 
coiqu:;  ,  &  qu'on  ne  parviendra  jamais  à  le 
l.ii  prouver  ,  parce  que  le  fait  n'exifle  pas  ; 
madame  de  Saint-Vi.'icent  lui  a  montré  des 
l.rrres  de  M.  le  maréchal  ,  le  répoiuiant  les 
îi  crues  vraies  &  le  croit  encore  ;  quant  aux 
lettres  que  la  dame  de  Saint-Viacent  a  écri- 
tes à  lui-même  répondant ,  connoifTant  (on 
génie  ,  /'/  les  a  toujours  regardées  comme  des 
folies  de  fon  efprit  ,  &  n'y  ajoutoit  pas  la 
moindre  foi  ;  mais  qtîand  il  auroit  cru  ce 
qu'elle  lui  difoit ,   il  ji'auroic    pu  que  cher- 
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cTier  à  rempêcher  de  rien  faire  accroire  à  M# 
le  maréchal  ,  le  répondant  étant  trop  atta- 
ché à  la  dame  de  Saint-Vincent  pour  être  foa 
délateur  ;  mais  comme  il  ne  croyoit  rien  do 
tout  cela  ,  il  la  laiiïbit  faire  ,  s'imaginanc 
que  cela  l'amufoit. 

»}.  A  lui  repréfenté  ,  qu'il  eft  démontré 
par  les  lettres  ci-devant  repréfentées  &  nom- 
bre d'autres  ,  que  la  dame  de  Saint. Vincent 
faifoit  accroire  à  M.  le  maréchal  qu'elle  avoit 
eu  un  enfant  de  lui  ,  &  quels  efforts  le  répon- 
dant a-t-il  fait  pour  la  détourner  d'une  pa- 
reille fuppofirion  ? 

A  dit  ,  qu'il  nous  a  répondu  ci-defTus  n'a- 
voir jamais  cru  un  mot  de  ce  que  lui  écrivoic 
&  difoit  la  dame  de  Saint-Vincent  ,  8c  dé- 
clare qu'il  n'a  fait  fonds  que  fur  les  lettres 
qu'elle  hiimontroir  de  M.  le  maréchal ,  parce 
que  ces  lettres  lui  venoicnt  par  la  porte  , 
qu'il  les  voyoit  fouvent  décacheter  devant 
lui  ;  que  lui-même  étant  avec  elle  en  déca- 
chetoit  quelquefois  le  premier ,  &  qu'il  y  en 
avcit  qui  étoieiit  en  réponfe  de  celles  qu'il 
avoir  vu  écrire  par  la  dame  de  Saint- Vincent, 
qu'il  avoit  lui-même  portées  à  la  porte ,  à  l'a- 
dreffe  de  M.  le  maréchal;  c'ert  d'après  ces  cir- 
couftanccs  qu'il  a  cru  les  promeffes  que  M.  le 
maréch-il  faifoit  à  madame  de  Saint. Vincent. 

2  t«  Quel  ert  le  fecret  important  à  M.  de 
Richelieu  dont  lui  répond.int  étoit  porteur  ? 
lui  obfervons  qu'il  peut.  Se  doit  d'autant 
mie  ix  s'expliquer  fur  cela  ,  que  M.  de  Ri- 
chelieu d'^clare  pofiiitement  ne  lui  avoir  ja- 
mais confié  aucun  fecret  ;  n'avoir  môme  ja- 
mais eu  aucune  relation  avec  lui  »  Si  ne  l'a- 
voir vu  que  deux  fois  à  l'intendjnce  tX  à  l'é- 
vêché  de  Poitiers  j   qu'il  ar5»im«*nte  même 
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de  ce  feu  He  relation  pour*  prouver  la  faiif- 
ieré  de  nombre  de  lettres  ,  dont  les  copies 
ont  été  trouvées  fous  les  fcellés  ,  (  miiis  dont 
on  le  garde  bien  de  produire  les  originaux) , 
dans  lelquelleson  fuDpofe  un  iecret  entre  lui 
maréchal  8c  le  répond.înt  ,  fk  qu'il  n'y  a 
enfin  que  la  découverte  de  ce  fecret  qui  puifTe 
juftitier  Se  rendre  vraifemblables  les  expref- 
fîons  attribuées  à  M.  le  maréchal  dans  Tes 
lettres  ;  à  l'égard  de  lui  répondant  ,  la  qua- 
lification finguliere  qu'il  lui  donne  de  Tiers  , 
&  le  don  d'un  des  deux  billets  de  6o,ooo  li- 
vres prétendus  envoyés  à  la  dame  de  Saint- 
Vincent  le  I  î  Novembre  1773  ,  fait  à  lui  ré- 
pondant ,  toujours  fous  ce  nom  myftique  de 
tiers  ;  Se  lui  avons  repréfenté  plufieurs  lettres 
trouvées  fous  les  fcellés  relatives  à  ce  fait? 

A  dit  ,  que  le  maréchal  e(l  en  état  de  dire 
\e  fecret  ,  ik  c'eft  à  lui  à  le  faire.  Quant  au 
tiers  y  c'eflencoreà  M.  le  maréchal  à  le  nom- 
mer. Quant  aux  lettres  ,  le  répondr.nt  en  a 
fait  dépofcr  trois  qu'il  a  reçu  dss  mains  de 
madame  de  Saint-Vincent  ,  qu'il  a  cru  Se 
croit  encore  être  de  M.  de  Richelieu  ,  puif- 
qu'il  a  mis  lui-même  à  la  pofle  les  lettres  de 
la  dame  de  Saiiir-Vincent  ,  d.ius  Icfquelles 
croit  inférée  la  réponfe  que  le  répondant 
faifoit  lui-même  à  M,  le  maréchal  i  (  1  )  qu'il 
a  eu  d'aiPturs  l'honiifur  de  préfenter  le 
corps  de  MM.  les  officiers  du  régiment  Dau- 
phin à  M.  le  maréchal  ,  environ  trois'  ou 
quatre  fois  ,  &  Je  dîner  nu  fouper  avec  lui 
au  moiii-^  trois  fois  ,    foit  à  TévCché  ,  foit  à 


(i)  Avril  important.  Une  infm  té  myîliq'.ie 
dei  coniidetices  i  iiportautes  ,  un  don  de  6o,ooo 
livies  pcuveiu-ils  rtfulter  de  res  trois  vifites  de 
corps  ,  &.  d'une  entrevue  en  maifon  tierce  ? 
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Plntenrîance  ;  &  qu'après  uii  fouper  fait  à 
l'intendance  ,  il  eut  l'honneur  de  parler  au 
maréchal  au  fujet  d'une  lieutena:ice  de  roi 
qu'il  defiroir  ,  &  à  laquelle  demande  la 
dame  de  Saint-Vincent  lui  avoit  aiïliré  que 
M.  le  maréchal  s'intérelieroit  ;  en  elfet  , 
M.  le  maréchjl  lui  promit  de  le  protéger  , 
&  lui  dit  de  lui  faire  adreiïer  un  mémoire  , 
ce  qui  fut  fait  par  la  dame  de  Saint-Vincent, 
à  la  confi.iération  de  laquelle  il  vouloir 
bien  rendre  fervice  au  répondant. 

25.  Sommé  de  ilous  déclarer  quel  eft  le 
iecret  important  fur  lequel  il  ne  s'ell  point 
expliqué  ,  sinfi  que  fur  la  qualification  de 
tiers  ,  &  le  don  du  billet  de  60,000  livres  ; 
&  lui  avons  f.nt  la  première  interpella- 
tion prefcrite  par  l'Ordonnance  ,  en  lui 
déclarant ,  que  faute  par  lui  de  répondre 
fur  ces  points  ,  fou  procès  lui  fera  fait  & 
parfait  comme  à  un  muet  volontaire  ,  & 
qu'il  ne  fera  plus  reçu  à  répondre  fur  ce  qui 
aura  été  fait  en  fa  préfence  pendant  fondit 
refus. 

A  dit  ,  que  qu?nt  an  fecret  ,  c'ell  à  M. 
de  R.i»;helieu  à  le  dire  ;  quant  au  tiers  ,  la 
dime  de  Saint-Vincent  lui  difuir  ,  que  M. 
le  maréchal  entendoit  parler  du  rcpond.inr  , 
înais  il  a  refi:le  le  don  du  billet  de  60,000 
livres,  deftiné  pour  payer  au  répoiidant  ce 
que  la  dnme  de  Saint-Vincent  lui  devoit  , 
ayant  préféré  de  s^cn  tenir  à  ù  créance. 

2(5.  Avons  pour  la  féconde  fois  interpellé 
le  répondant  de  déclarer  quel  eft  le  prétendu 
fecret  important  fur  lequel  il  ne  s'eft  point 
expliqué  ;  8c  lui  avons  déclaré  ,  que  fuite 
par  lui  de  lépondre  ,  fon  procès  lui  fera  fait 
comme  à  un  muet  volontaire  »   8c   qu'il  ne 
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fera  plus  reçu  à  répondre  fur  ce  qui  aura  été 
fair  en  fa  préfence  pendant  fondit  refus. 

A  perfillé  dans  fondit  refus  de  répondre 
fur  cet  objet. 

27.  L'avons  pouf"  la  troifieme  &  dernière 
fois  interpellé  de  déclarer  quelelt  ledit  pré- 
tendu fecret ,  &  lui  avons  fait  la  môme  dé- 
c'nrjtion  que  deflus  1 

A  per(illé  à  dire  qu'il  ne  s'expliquera  point 
fur  cet  article, 

i8.  S'il  a  eu  connoiiïîincc  que  le  fleur 
Peichor,  banquier  à  Bordeaux  ,  ait  reçu  or- 
dre du  maréchal  de  compter  une  fomme 
quelconque  à  madame  de  Saint. Vincent  À 
Poitiers  ;  lui  repréientons  qu'à  cet  égard  , 
une  multitude  de  lettres  de  la  dame  de  Sr- 
Vincent  à  lui  répondt^tit  que  nous  lui  avonf 
indiquées  dans  les  pièces  trouvées  fous  les 
fcellés  ,  parlent  des  promeiTis  du  maréchal  , 
de  la  prochaine  arrivée  de  Pefchot  à  Poi. 
tiers  ,  ainfi  que  d'vn  dépôt  de  45,000  liv, 
chez  un  procureur  de  Poitiers  ;  fommé  de 
nous  dire  ce  qu'il  a  cru  de  ce  dépôt,  ainfi 
que  ce  qu'il  en  fait  ,  &  de  la  prochaine  ar- 
rivée de  Pefchot  à  Poitiers  ,  S;  des  cent 
mille  écus  qu'il  devoir  apporter  ? 

A  dit ,  qu'il  n'a  jamais  rien  fu  de  Pefthor  , 
que  ce  que  lui  en  a  dir  la  dame  de  Saint- 
Vincent  ,  S:  a  cru  effeftivemeiit ,  d'a):rès  les 
lettres  de  M.  de  Richelieu  ,  que  ce  banquier 
devoir  compter  la  fomme  annoncée.  Quant 
au  dépôt  de  45,000  livres  ,  M.  \c  niaréchal  , 
par  fa  féconde  lettre  adf.  iïec-  aa  répondant , 
lui  mandoit  de  r^'ti  'er  es  fo  i  nom  pour  pr'yer 
Jts  dettes  de  la  dan^e  d^  Saint-Vincent  ,  la 
fomme  de  45,000  livres  qu'.l  difoit  èxrt:  en 
dépôt  chez  un  procureur  de  Poitiers,   &t 
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dont  il  difoit  avoir  oublié  le  nom  (i)  -,  fur 
cela  le  réponJanta  cru  que  c'étoit  une  CALtM- 
BRE DAINE  de  M.  le  maréchal  ;  qui  efl-ce 
qui  pouvoir  mieux  favoir  le  nom  de  cet 
homme  ,  que  celui  qui  Uii  avoir  dépoie  ou 
fait  dépoler  la  fomme  ?  Dans  la  mé-rie  let- 
tre ,  M.  le  maréchal  lui  mandoit  qu'il  lui  fe- 
roit  pafîer  une  fomme  de  200,000  pour  les 
placer  ;  il  n'a  jamais  effeftué  cette  promeffe. 

29.  Si  la  dame  de  Saint-Vsncent  ne  lui  a 
pas  montré  plulleurs  lettres  de  Pefchot,  par 
lefquclles  Pefchot  annonçoit  fa  prochaine 
arrivée  à  Poitiers  ? 

A  dit,  qu'il  ne  s'en  fouvient  pas. 

30.  Si  fcile  ne  lui  a  pas  déclaré  que  le 
voyage  de  Pefchot  &  toutes  les  lettres  y  re- 
latives éroient  un  menfonge  de  fa  part  ,  &  à 
quelle  époque  elle  lui  en  a  fait  l'aveu  ? 

A  dit  ,  que  la  dame  de  Saint-Vincent  lui 
cft  fouvent  convenue  le  lendemain  des  men- 
fonges  qu'elle  lui  avoit  dit  la  veille;  ma/x  ne 
fe  fouvient  pas  de  celui-là, 

}  I.  A  lui  remontré  que  fa  correfpondance 
avec  la  djme  de  Saint  Vincent,  fur  le  voyage 
que  deyoit  faire  Tefchot  à  Poitiers,  Si  les 
100,000  écus  qu'il  devoit  compter  ,  a  été 
foutenue  pendant  fort  long-tems  ;  que  l'on 
voit  par  des  lettres  ,  elle  annonçoit  l'arrivée 
de  Pefchot  ;  qu'enfuite  elle  parloir  d'em- 
barras furvenus  ,  d'un  voyage  de  Pefchot  en 
Béarn,  2>ic.  enforte   qu'elle  a    entretenu  le 


(])  Sur  cela  le  répondant  a  dû  voir  ,  comrr.e 
tout  !e  monde,  que  cette  lettre  étoit  fuujfe  ,  & 
une  CALEMBREDAINE  de  inadaitie  de  St  Vincent. 
Il  n'a  pu  adopter  cette  lettre  pour  la  fotJtejiir  être 
de  M.  le  maréchal ,  funs  une  inauvaire  foi  infigi^^, 


répondant  long-tems  dans  l'efpérntice  de 
cette  arrivée  de  Pei'chot ,  Se  de  la  réalilation 
dos  100,000  écus  ,  ^s  que  fi  à  la  fuite  de  cela 
elle  lui  a  déclaré  que  c'étoit  autant  de  nien* 
fonges  qu'elle  lui  avoit  faits  ,  cette  rétnic^ 
tation  a  dû  Vaffccicr  vivement  ,  &  ne  point 
for  tir  de  fa  mémoire. 

A  dit  ,  qu'il  fe  peut  bien  que  la  dame  de 
Saint-Vincent  lui  ait  montré  des  lettres  de 
Pefchot  ;  mais  comme  il  ne  comptoit  ja- 
mais que  fur  celles  de  iM.  le  maréchal ,  il  ne 
faifoit  attention  à  aucune  autre  ;  c'eft  pour- 
quoi il  n'a  pas  gravé  ce  fait  dans  fa  mémoi- 
re ,  qui  peur  cependant  exifter  ;  ne  fe  ref- 
fcuvient  point  au  fiirplus  fi  elle  s^eft  rétraciée, 

ji.  Si  la  dame  de  Saint-Vincent  ne  lui  a 
pas  fait  part  ,  &  même  fait  lire  des  lettres 
de  M.  de  JRichelieu  ,  qui  annonçoient  l'ar- 
rivée de  Pefchot  &  de  i ce, 000  écus  1 

Et  lui  avons  repréfenté  la  trentc-neuvie- 
me  pièce  de  la  huitième  liafle  des  fcellés  ap- 
pofés  par  le  commiflâire  Chenonfur  les  pa- 
pitrs  de  la  femme  Leroy  ;  lui  obfcrvons  que 
nous  pourrions  lui  en  montrer  d'autres  , 
mais  que  cela  ne  feroit  qu'alonger  ,  celle-ci 
étant  décifive. 

A  dit ,  qu'il  croit  que  lorfque  Pefchot  , 
fuivant  les  lettre?  en  quertion  ,  devoir  arri- 
ver à  Poitiers  ,  lui  répondant  étoit  à  Paris  , 
&  que  ce  n'eft  que  par  une  lettre  que  la  da. 
me  de  Saint-Vincent  ,  &  une  copie  de  lettre 
de  M.  le  maréchal  qu'elle  lui  a  envoyée  , 
qu'il  a  eu  connoiflance  de  ce  fait-là  ,  &  qu'il 
reconnojt  ladite  trente. neuvième  pièce,  pour 
être  la  copie  de  la  lettre  du  maréchal  ,  in- 
clufe  dans  la  lettre  de  la  dame  de  Saint-Vin- 
cent. 


«47   !) 

n«  Lui  obfervonç ,   qu'il  eft  donc  conf- 
tant  qu'il  a  exifté  des  lettres  de  M.  de  Ri- 
ehelieu  ,  qui  annonçoient  la  commifllon  don- 
née à   Peichor  de   compter    ioo,oco  écus  ; 
conllant  d'un  autre  côté  que  la  daine  de  St- 
Vincent  a  fait  voir  à  lui   répondant  des  let- 
tres de  Pelchot  qui  annonçoient  fon  arrivée 
prochaine  ,  avec  les  100,000  écus  ;  or  il  eft 
de  toute   certitude  ,   que  jamais  il   n'y  a  eu 
des  lettres  de  Peichot  à  la  dame  de  Saint. 
Vincent  ,  &  de  la  dame  de  Saint-Vincent  à 
Pefcliot  ,  relatives  à  un   voyage  ,   ni  à  une 
fomme   de    100,000  écus  ,  &  que  les  pré- 
tendues  lettres  de  Pefchot  ont  été    écrites 
par  autres  perfonnes  que  par  ledit  Peichot  : 
voilà  donc  des  lettres  de   Pefchot  falfifiées; 
mais  Jî  les  Uttres  dz  Pifchot  y    relatives  à  fon 
voyage  »  ^  ^  V apport  dss  ioo,oco  écus  ,  ont 
été  fuppofées   &  contrefaites^    il  s'enfuit  que 
les  lettres  du  maréchal  relatives  à  ce  voyage 
de  Pefchot  &  à  ces    100,000  écus  ,  ont  été 
falfifiés  :  car  fi  la  dame    de   St-Vincent   eût 
réellement  cru  avoir  des  véritables    lettres 
du  maréchal  ,    concernant  l'arrivée  de  Pel'- 
chot  S<  ces  100,000  écus  ,  elle  auroit  réel- 
lement écrit  à  Pefchot,  olutôt  que  de  con- 
trefaire des  lettres  dudit  Pefchot  ;  il  eftdonc 
démontré  que  voilà  ,  de  la  part  de  la  dame 
de  Saint-Vincent ,  une  contrefaftion  de  let- 
tres de   Pefchot  &   de  M.  le  maréchjl  ;   & 
lui  répondant  doit  fe  jul^ifier  de  la  part  qu'il 
a  eue  à  cette  conirefaftion  ,  s'il  en  a  eu  au- 
cune ,  ou  au  moins  alléguer  dss  raifons  pro. 
bables  de  fon    incroyable    crédulité  pour  la 
dame  de  Saint-Vincent  qu'il  avoit  furprife 
en  menfont^e  nombre  do  fois  :  &  ces  railons 
qu'il  pourroir  alléguer  ,  devroienc  Conùiler 
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à  nous  faire  le  récir  naïf  5t  fincere  de  tout' 
ce  qui  a  eu  lieu  entre  la  dame  de  Saint-Vin- 
cent ix  lui,  depuis  l'tpoqus  de  leur  connoiù 
fance  ,  &  finguliéreinent  nous  développer 
Je  iecret  qu'il  avoit  du  maréchal ,  ou  qu'au 
moins  la  dame  de  Saint-Vincent  lui  a  fait 
accroire  qu'il  avoit. 

A  répondu  ,  qu'il  efl  clair  qu'il  ne  peut 
pas  avoir  contribué  à  la  contrefaftion  d'une 
lettre  de  M.  le  maréchal  ,  dont  la  dame  de 
Saint-Vincent  lui  envoyoit  une  copie  de 
Poitiers  ,  lorfqu'il  étoit  à  Paris.  Ne  feroit- 
ilpas  pofiible  que  M.  le  maréchal  n'écrivît 
réellement  ces  lettres  à  la  dame  de  Saint- 
Vincent  ,  que  pour  l'amufer  ,  &.  lui  faire  at- 
tendre les  promciTes  qu'il  lui  avoit  dcja  fai- 
tes fouvent ,  fans  les  effectuer  ,  &  que  ma- 
dame  de  Saint-Vinccnt  qui  devoit  de  l'ar- 
gent au  répondant  ,  S<  qui  lui  manquoitde 
parole  ,  aufli  fouvent  que  M.  le  ijiaréchal  lui 
en  manquoit  à  elle-même  v^ût  fuppoie  au 
répondant  des  lettres  de  Pefchot  fans  con- 
trefdftion  d'écriture  ,  pour  par  ce  moyen  lui 
faire  attendre  plus  patiemment  ce  qu'elle  lui 
devoit  ;  le  répondant  fc  rcjj'ouvient  en  ce 
moment  que  lu  dame  de  Saint-Vincent  lai  a 
7nontréune  lettre  qii'elU  lui  difoit  lui  venir 
de  Pefchot  ;  mair  que  cette  lettre  n^avoit  ni 
fignature  ,  ni  adrcjj'e  ,  à  laquelle  le  répon- 
dant n'a  ajouté  aucune  foi  ;  pcrlifte  à  ne 
vouloir  point  s'expliquer  fur  le  fecret  en 
quertion  ,  &  que  c'eft  à  M.  le  maréchal  feul 
à   le  dire. 

34.  Si  lui  répondant ,  a  jamais  été  témoin 
.Turiculaire  des  promelfes  d'argent  préren- 
dues faites  par  M.  le  maréchal  à  la  dame  de 
S^int-Vincent ,  ou  de  quelqu'autre  (tcret  , 

pour 
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pour  raifon  duquel  il  fut  en  tiers  ,  entre  le 
maréchal  &  elle  ? 

A  répondu  qu'il  n'a  entendu  qu'une  feule 
fois  M.  le  maréchal  parler  à  la  dame  de  St- 
Vincent  ;  le  répondant  étoit  dans  le  falloii 
à  manger  de  la  dame  de  Saint-Vincent  à 
Paris  avec  le  fieur  abbé  de  Tranfe  ,  ik  M. 
de  Caftelno  ;  ils  dirtinguoient  paifaitemenc 
la  voix  de  M.  le  maréchal  qui  était  âins  une 
pièce  voifine  avec  la  dame  de  Ssint-Vincent; 
ladite  pièce  féparée  feulement  par  une  cloi- 
fon  de  celle  où  éroir  le  répondant  Ik  Its 
fufaommés  ;  le  répondant  ne  pouvoit  pas 
fuivre  la  converfation  ,  8c  n'entendit  bien 
dirtin£\ement  que  des  paroles  obfcenes  de 
la  part  de  M.  le  maréchal  i  perfide  au  fur- 
plus  à  déclarer  que  pour  ce  qui  cft  fecret , 
il  ne  le  dira  point. 

j$.  Comment  n'a-til  pas  profité  de  cette 
occafion  toute  naturelle  pour  fe  préfenter 
à  M.  de  Richelieu  ,  &  fe  faire  préfl-nter  par 
madame  de  SaititVincent  ,  plurôt  que  de 
fe  retirer  dans  une  chambre  voifine  ,  3i  d'é- 
couter ce  qui  fe  difoit  ;  &  lui  obftrvons 
que  cette  entrevue  entre  la  djme  de  Saint- 
Vincent  &  M.  de  Richelieu  a  eu  lieu  à  Pé- 
ris ,  dans  un  tems  par  conféquenr  ,  où  d'à- 
près  les  lettres  trouvées  fous  les  fcellés  ,  il 
avoir  rendu  des  ferviccs  efTentieis  à  M  de 
Richelieu  dans  des  atTancs  fecrettes  ,  où  M. 
de  Richelieu  éroit  en  qUwlque  forte  à  fa  dif. 
crétion  ;  s'il  eiît  été  perCuadé  de  la  réalité 
de  ces  fervices  ,  Se  qu'il  avoir  mériré  ia 
confiance  de  M.  de  Richelieu  ,  il  n*cijc 
point  manqué  l'occafion  de  fe  préfenterà 
lui? 

A  dit  ,  qu'à  l'arrivée  de  M.  le  maréchal  t 
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la  dame  de  Saint.Vincent  pria  le  répondant 
ftc  les  deux  meflieurs  qui  éroient  avec  lui  , 
de  piifTer  dans  ledit  Talion  à  manger  ,  parce 
qu'elle  vouloir  être  libre  avec  fon  couHnM. 
le  maréchal  ;  ils  crurent  ne  devoir  pas  avoir 
l'indifcrétion  de  lui  refufer  ;  &  d  le  répon- 
dant n'a  pas  profité  de  ce  moment  pour  f« 
faire  préfcnter  à  M.  le  maréchal  ,  c'eft  pour 
ne  pas  donner  de  la  jaloufie  à  M.  l'Abbé  de 
Tranfe  ,  parent  de  la  dame  de  Saint.Vin- 
cent ,  qui  la  prefFoit  pour  lui  procurer  la 
protection  de  M.  de  Richelieu. 

36.  S'il  n'a  pas  montré  les  deux  premiers 
mandats  de  100,000  écus  fur  Pefchot ,  pré- 
tendus fignés  de  M.  de  Richelieu  ,  à  dilFé- 
rentes  perfonnes  ? 

A  dit  ,  qu'il  ne  s'en  relTouvient  pas  ,  8c 
ne  le  croit  pas, 

J7.  Si  ces  deux  mandats  ,  ou  au  moins 
l'un  des  deux  ,  n'ont  point  été  acceptés  par 
Pefchot  ? 

A  dit  »  qu'il  n'a  jamais  connu  d'accepta- 
tion de  Pefchot  fur  aucun  de  ces  mandats  « 
fe  rappelle  aftuellement  que  lorfqu'on  con- 
fulra  Me  Latour  ,  on  montra  à  cet  avocat 
un  des  deux  mandats   fur  Pefchot. 

38.  A  lui  remontré  ,  qu'il  eft  démontré 
nu  procès  que  ces  deux  mandats  de  100,000 
écus  ,  ou  au  moins  l'un  des  deux  ,  a  été  ac- 
cepté par  Pefchot  ,  c'eft  à-dire  ,  qu'il  y 
avoir  ces  deux  mots  :  accepté  Pefchot  ;  que 
cette  acceptation  a  été  vue  par  pludeurs 
perfonnes  ;  que  la  dame  de  Saint-Vincent  a  » 
d'après  cette  acceptation  ,  fait  préfenter  le 
mandat  en  quellion  ,  pour  qu'on  lui  don- 
nât 24,000  liv.  à  compte  ;  enforte  que  ce 
mandat  ainfi  accepté  a  palfé  par  plufieurs 
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mains  ,  &  a  été  vu  par  différentes  perfonaes 
qui  en  rendent  aujourd'hui  compte  ;  que  mê- 
me  on  a  reconnu  dans  ladite  négociation  la 
fijufleté  de  ladite  fignature  PeTchot  ,  fauf- 
£eté  prouvée  au  procès  ,  &  convenue  par  la 
dame  de  Saint-Vincent  ;  qu'il  n'ejî  pas  vrai^ 
ftmblabh  d'imaginer  que  le  répondant  qui 
étoit  perpétuellement  avec  la  dame  de  Sainte 
Vincent  ,  &  fans  lequel  elle  ne  faifoit  rien  , 
ait  ignoré  ce  fait  :    Ibmmé  de   s'expliquer  ? 

A  dit ,  qu'H  n'a  jamais  vu  d'acceptation 
Pefchot  fur  aucun  des  mandats  de  M.  le  ma- 
réchal ,  &  ignore  parfaitement  la  négocia- 
tion en  queftion. 

Avons  ,  attendu  qu'il  eft  une  heure  & 
demie  ,  remis  la  vacation  à  cejourd'hui  de 
relevée. 

Lefture  ,  a  perfiflé  Si  figné  ,  &  le  répon- 
dant n'a  point  paraphé  les  pièces  repréfen- 
tées  dans  le  cours  de  la  vacation  ,  ayant 
refufé  de  le  faire  ifigné  de  VedelMontel ,  St 
Bachois. 

Du   j  Ociobre  1774  »  de  relevée. 

Par  devant  M.  le  LJeiitenanr-Criminel, 
39.  Avons  mandé  8c  fait  venir  de  fa  pri- 
fon  ledit  lieur  Vedel  ,  lequel  aprc:s  ferment  , 
a  dit  fe  nommer  ,   &c. 

Sommé  de  nous  déclarer  le  nom  du  pro- 
cureur de  Poitiers  qui  avoir  un  dépôt  de 
4  5,coo  livres  ,  Se  lui  oblérvons  que  ^uns 
nombre  de  lettres  ,  la  dame  de  Snint.Vin- 
ccnt  lui  parle  de  ce  dépôt  Si  de  ce  procu- 
reur.  n  Si  Pefchot  ne  vient  point  ««  ,  lui  dit- 
elle  t  dans  une  lettre  cotée  44e  ,  je  lialfc 
des    fcellés   du    commiflaire    de  Graville  , 

E  z 
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»  nout  ferons  donner  nos4ç,ooo  livres,  re- 
»  pofe  i  à  de  (fus  ".  Elle  favoit  donc  où  les 
prendre  ,  &  il  eft  vraifemblabie  que  puift» 
qu'elle  le  lavoir  ,  lui  répondant  ne  l'igno. 
roir  pas  ? 

(  i)  A  dir  ,  qu'il  ne  fait  pas  le  nom  de  ce 
procureur  :  &  comment  pourroir-il  le  favoir, 
puifque  celui  qui  a  dir  avoir  dépofé  de  l'ar- 
gent ,  ne  le  fait  pas  lui-même  ? 

Lui  avons  repréfenté  la  fixieme  pièce  de 
]a  2e  linHe  du  paquet  cacheté  ,  trouvé  fous 
les  fcellés  du  commiflaire  de  Graviile  ,  chez 
Ja  veuve  Leroy  ;  c'eft  une  copie  écrite  par 
lui  d'une  lettre  prétendue  du  maréchal  à  la 
dame  de  Saint-Viacent  ;  on  y  lit  :  »  je  crain» 
j>  que  Pefchot  ne  voulût  pas  fe  réfoudre  k 
n  avancer  ioo,oco  écus ,  fans  une  gface  de 
3»  cette  valeur  que  je  lui  avois  proraife  ;  je 
»>  l'ai  enfin  obtenue  ,  &  je  la  lui  fais  paffer 
»   par  ce  courier. 

Sommé  de  nous  dire  quelle  étoit  cette 
grâce  obtenue  par  M.  de  Richelieu  pour 
Pefchot  ?  %°.  Pourquoi  il  a  tranfcrit  cette 
prétendue  lettre  du  maréchal  de  Richelieu  ? 
3".  Ce  qu'eft  devenu  l'original  de  cette  let- 
tre qu'on  ne  produit  pgint  aujourd'hui  ?  4**. 
Pourquoi  il  avoir  remis  toutes  lefdites  let- 
tres à  la  veuve  Leroy  ,  8c  finguliérement 
celle  contenue  dans  le  paquet  cacheté  ,  in- 
titulé brouillons  ,  81  lui  obfervons  qu'on  tire 


(i)  Nota.  Si  le  fieur  Vedel  eût  réellement  reçu 
de  M.  le  maréchal  la  prétendue  lettre  ,  par  la- 
quelle il  le  chargeoit  de  retirer  ce  dépôt  ,  il  fe- 
roit  eu  état  de  jurtificr  de»  recherches  &  des  dé- 
marches qu'il  a  faites  pour  cela  à  Poitiers.  Il  n'eu 
p«ut  indiquer  aucunes» 
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les  plus  fortes  indj£tioas  de  ce  paquet  ca- 
cheté  ,  appelle  brouillons  ,•  &  qu'il  ell  fort 
iatérelTant  pour  lui  de  s'expliquer. 

A  dit  qu'il  reconnoît  la  copie  de  lettre 
dont  eft  queflion  ,  aiaS  que  l'enveloppe  t 
intitulé  brouillons ,  pour  é:re  de  fon  écri- 
ture ,  Se  a  refjfe  de  les  parapher  ,  quoique 
de  ce  interpellé. 

Et  répondant  aux  queftions  ,   a  di:  :    i'. 
Qu'il  ignore  quelle  elt  la  grâce  accordée   à 
Pelchot  par    M.   le  maréchal.  2®.  Quil   a 
tranfcrir  cette  lettre  ;  l'écriture   de    M.  le 
maréchal  étant  fort  mauvaife  ,  Se  lui  lépon- 
cant  ce  la  lâchant  pas  bien   lire  ,   que  la 
dame  de  Saint-Vincent  la  lifoit  ,  en  la  lui 
dictant  ,    ^erxdzr.z  qu'il  l'a  copioit ,  afin  de 
pouvoir  enfjite  s'arTurer  par  lui-même  fi  ef- 
feûivement  M.  le  maréchal   diloit  ce  qu'oa 
lui  diâoit  ,  ayant  plus  de  facilité  à  lire  l'é- 
criture de  l'original  d'après  la  copie   qu'il 
veaoit  de  faire.  }^.   Qu'il  ne  fiit   ce  qu'eft 
devenu  Poriginal  de  ladite  lettre.   4^.  Qu'il 
a  remis  ledit  paquet  à  la  veuve  LeroVi  parce 
que  devant  partir  pour  fon  régiment  à  la  ha 
d'avril  dernier  ,  8c  ne  voulant  pas  le  porter 
avec  lui  ,  il  Ta  laiîTé  chez  rhôteiTe  de  IcS  ne- 
veux ,    pour  qu'il  tût  en  mains  sûrcs  ,  âe  le 
retirer  îorfqu'il  le   jugeroit  à  propos. 

41.  Lui  avons  rcpréùnté  une  copie  par 
lui  écrire  ,  cotée  12  ,  de  la  troilîeme  lialîe 
des  fccllés  du  commitTaire  de  Gravillc  ; 
forr.;ne  de  nous  dire  û  ce  nVll  pas  lui  qui  a 
dDrné  le  modèle  de  lettre  ,  écrite  ,  fur  uo 
ton  fort  indécent  ,  à  la  dame  de  Saint-Vin- 
cent ;  pour  qu'elle  Técrivî:  au  maréchal  ,  3c 
l.i!  cbrervons  ,  foii  quM  l'ait  donné  ou  non  , 
que  cette  lettre  prouve  !e  peu  d'i-itérôt  que 
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le  maréclial  prenoit  pour  lui  réporitîant. 

A  dit  qu'il  recorinoîu  cette  copie  poiïf 
avoir  été  écrite  de  la  main  ,  d'après  l'origi- 
nal  qu'il  a  copié  chez  la  dame  de  Saint- Vin- 
cent ;  que  cela  prouve  en  clftt  le  peu  d'in- 
térêt que  le  maréchal  prenoit  à  lui  ,  quoi- 
qu'il eût  bien  promis  d'en  prendre  ,  &  qu*il 
trompoit  le  répondant  ,  ainfi  qu'il  a  peut- 
être  fait  à  la  dame  de  Saint-Vincent  ;  qu*il 
éft  vrai  cependant  qu'il  a  parlé  pour  lui  k 
M.  le  duc  de  la  Vauguyon  ,  &  M.  Chariot , 
premier  commis  du  bureau  de  la  guerre  , 
àinfi  qu'il  l'annonçoit  par  fes  lettres  ,  qu'au- 
jourd'hui il  argue  de  faux.  M.  de  la  Vau- 
guyon St  M.  Chariot  ne  défavoueront  cer- 
tainement  pas  ces  faits.  D'ailleurs  M.  le  Vi- 
tomte  de  Leftaud  ,  lieutenant. colonel  du 
régiment  dnuphin  ,  &  M.  Durand  ,  major 
du  régiment  de  Piémont  ,  témoigneront 
(que  M.  Chariot  leur  a  dit  que  M.  le  maré- 
chal lui  avoit  parlé  en  faveur  de  lui  répon- 
dant ,  croit  que  M.  le  maréchal  a  auflî  parlé 
de  lui  à  M.  d'Aiguillon. 

4Z.  Lui  avons  remontré  qu'il  eft  poffibic 
que  M.  le  maréchal  ait  ,  d'iiprès  les  recom- 
inandations  de  madame  de  S'iiric-Vincent  , 
parlé  en  faveur  de  lui  répondant  à  nlufieurs 
perlbnnes  ;  mais  que  ces  foîlicitutions  n'ont 
ras  été  vives  &  pcM-févérantes  ,  puiic^u'on 
lui  faifoit  des  reproches  ;  fommé  au  <urplus 
de  nous  dire  quel  motif  puilfant  pouvoit  ex- 
citer les  fcjllicirarions  dt  M.  L-  martchal  , 
8t  qi'el  autre  mutif  encore  vhis  nuifTant 
pourroir  aujourd'hui  les  lui  faire  nier ,  r'^'^  lui 
ohlcrvons  ,  ainfi  que  nous  avons  déjà  {ait, 
^ue  dans  la  jituation  dans  laquelle  il  je  trouve 
aujourd'hui  vâ-ù-vw  di  M,  du  Richelieu  ,  on 


n*imputera  cettaînement  point  fon  filence  à' 
difcrétion  6*    complaifance    de  fa  part  pour 
M,  de  Richelieu  ,  qui  d'ailleun  l'en  difpenfe  , 
&  que  par  conféquent  ce  fiUnce  tournera  tou- 
\oun  contre  lui  répondant, 

A  dit  que  les  fervices  qu'il  rendoit  à  la 
dame  de  Saint-Vincent  ,  confine  de  M.  le 
maréchal  ,  à  fa  recommandation  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  première  lettre  qu'il 
lui  a  fait  l'honneur  de  lui  écrire  ,  où  il  dî- 
foit  à  lui  répondant  qu'il  lui  donneroit  àts 
marques  de  l'a  reconnoifTance  ,  devoit  enga- 
ger' M.  le  maréchal  à  protéger  lui  répon- 
dant ;  d'ailleurs  M.  le  maréchal  avoir  l'air 
d'aimer  beaucoup  fa  coufine  ,  à  moins  qu'il 
ne  le  moquât  d'elle,  comme  il  y  a  apparence: 
mais  s'il  l'eût  véritablement  aimée  ,  il  cft 
tout  fimple  qu'il  eût  rendu  fervice  à  celui  à 
^ui  il  l'avoit  recommandée. 

4  5.  A  lui  remontré  que  les  lettres  dont  il 
argumente  font  arguées  de  faux  ,  que  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  foient  vérifiées  ,  c\jl  de  fa 
part  décider  la  queflion  par  la  quejlion  même  ^ 
qu'il  devroit  pour  fa  juftification  nous  ren- 
dre compte  des  motifs  6^  des  fuites  de  cette 
prétendue  confiance  du  maréchal  en  lui  ,  Se 
qu'il  faut  ntceffairement  de  trois  choTes  l'u- 
ne :  ou  que  le  maréchal  ait  eu  des  raifons 
déterminLUtts  pour  en  agir  envers  la  dame 
de  Saint-Vincenr  îk  lui  lépcndanr  «  avec  ia 
géntlroiité  dont  i!  a  agi  ,  Si  que  ces  raifons, 
il  n'a  pas  été  poflible  ,  quelque  choie  que 
l'on  ait  fait  ,  de  les  lui  arracher  ;  ou  M, 
le  maréchal  a  ufé  depuis  1771  ,  de  toutes 
fortes  de  fine fj es  pour  fc  promut i.r  le  procès 
qu'il  a  aujourd'hui  ,  qui  compronci  fon  hon^ 
neur  à  la  face  de  l' Europe  ,  ce  (^u'il  ejl  ub-m 


farcie  Je  penfer  ;  ou  enfin  M.  le  maréchal  a  '• 
été  indignement  joué  &  traité  ,  &  on  ne 
peut  que  s'attacher  à  cette  dernière  idée  , 
tant  que  ceux  qu'il  attaque  le  renfermeront 
dans  des  réticences  j  Ibmmé  encore  une  fois 
de  s'expliquer  ? 

A  dit  qu'il  a  rendu  compte  des  motifs  de 
cette  confiance  par  fa  réponfe  ci-deiïiis  ; 
croit  que  c'eft  madame  de  Saint-Vincent  qui 
a  fuggéré  à  M.  le  maréchal  l'idée  de  s'adref- 
fer  à  lui  répondant ,  pour  la  lui  recomman- 
der &  l'aider  dans  fts  befoins  ,  ce  qu'il  a 
fait  ;  qu'il  ne  doute  pas  que  M.  le  jnaréchal 
ne  fe  foit  pas  moqué  de  fa  coufine  par  des 
rufes  :  il  ne  croyoir  pas  que  fa  coufine  lui 
fit  jamais  un  procès  ,  &  le  mît  jamais  à  mê- 
me d^n  avoir  un  ,  parce  qu'il  la  connoiflbir 
d'un  caractère  d'enfant,  foible  , léger  &  in- 
conféquent  ,  &  lui-même  lui  a  fouvent  dit 
qu'elle  étoit  folle  ;  d'après  cela  il  ne 
croyoir  pas  qu'elle  fît  jamais  ufage  de  fes 
billets,  comme  il  l'avoit  éprouvé  par  les  dvux 
premiers  de  loo  milleécus  ,  dont  elle  n'avoit 
ofé  faire  aucun  ufage  ,  par  déférence  pour 
lui.  De  tour  cela  l'on  peut  juger  qu'il  fe 
moquoit  réellement  d'elle  ,  &  toute  la 
France  fait  bien  qu'elle  ne  feroit  point  la 
première  fcmine  dont  il  fe  feroit  moqué  , 
relativement  à  des  galanteries  :  &  qu'il  eft 
perfuadé  que  lorfque  M.  le  maiéchaî  a  en- 
ti!mé  ce  procès ,  il  a  cru  faire  peur  à  fa  cou- 
sine ,  qu'elle  lui  rendroit  tous  fes  billets  ; 
mais  il  s\(\  trompé  ,  parce  qu'on  ne  le  lui 
a  pas  conftillé. 

44'  A  lui  rt montré  que  tout  ce  raifonne- 
menr  répond  d'.iutnr.t  m'  ins  au  ;iôtre  , 
qu'il  eA  évident  que  le  protès  actuel  ne  rouig 
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point  fur  l'intérêt  (  car  madame  de  Saint- 
Vincent  ,  dès  le  premier  interrogatoire  i  a 
protefté  qu'elle  ne  vouloir  rien  dts  billets); 
mais  que  ce  qui  anime  aujourd'hui  M.  de  Ri- 
éhelieu  ,  ejl  le  point  d'honneur  II  a  nié  lui 
avoir  fait  des  billets  :  il  ne  lui  fuffit  pas  de 
ne  pas  les  payer  ,  il  faut  qu'il  prouve  fori 
aflertion;  lui  obfervonsau  furplus  que  nous 
croyons  avoir  aiïèz  raifonné  avec  lui  pour 
chercher  la  vérité  ,  que  nous  l'avons  bien 
mis  à  même  de  fentir  la  portée  de  cette  af- 
faire ,  &  d'expofer  fa  défenfe  dans  le  plus 
grand  jour  ,  &  que  nous  ne  ferons  plus  dé- 
formais que  l'interroger  fur  les  faits  du  pro- 
cès i  fommé  en  conféquence  de  nous  dire  Ci 
la  dame  de  SaintVincent  ne  pourvoyoit  pas 
à  tous  {ts  befoins  ,  n'a  pas  plufieurs  fois 
payé  (es  dettes  ,  ne  pouflbit  pas  l'attentioa 
jufqu'à  lui  en\oyer  à  fouper  ,  des  bougies  , 
du  bois  pour  fe  chauler  ;  lui  obfervons  que 
cela  réfulte  de  nombre  de  lettres  y  &  no- 
tamment des  huit  pièces  de  la  troifieme 
liaffe,  fizieme  &  neuvième  de  la  quatrième 
liafle  des  fcellés  du  commifTaire  Chenon  « 
chez  la  veuve  Leroy  ,  quarante-cinquième 
ëe  la  troifieme  liaffe  ,  vingt-cinquième  8c 
irente-cinquitme  de  la  même  liafl"e  des  fcel- 
lés du  commiffaire  de  Graville. 

A  dit  que  la  dame  de  Saint-Vincent  n'a 
jamais  payé  aucune  dette  de  lui  répondant , 
&  n'a  pourvu  à  aucun  de  {es  befoins  ,  c'cft 
au  contraire  lui  répondant  qui  ,  prefque 
toujours  ,  a  pourvu  à  ceux  de  ladite  dame  ; 
qu'il  a  été  à  Poitiers  incocnito  ,  où  M.  le 
maréchal  difoir  qu'il  ne  falloit  pas  qu'il  fe 
montrât  jufqu'à  ce  qu'elle  partît  pour  Pa- 
ris  ;  pendant  cet   incognito  ,    elle  a  eflfec- 
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tivement  envoyé  au  répondant  du  bois  ,  de 
la  bougie,  &  quelques  provillons  pour  fes 
repas  ,  parce  qu'étant  caché  il  ne  pouvoit 
aller  manger   à  l'auberge. 

45.»  J'ai  penfé  mourirde  frayeur  en  ne 
»  trouvant  plus  ce  papier  déchiqueté  »  (  let- 
tre de  la  dame  de  St-Vincent  àlui  répondant) 
fixieme  de  la  quatrième  lialTe  des  Icellés 
du  commiflairc  Chenon  chez  la  veuve  Le- 
roy, n  Je  difois  ,  ah!  vrai  Dieu  ,  le  major 
»  va  dire  que  j'ai  menti  \je  ne  me  foiivenois 
»  plus  xjue  je  Vavois  découpé  pour  donner 
»  le  nom  au.  père  ;  fommé  d'expliquer 
cette  lettre  ,  de  laquelle  on  induit  ,  noa 
fans  quelque  vraifemblance  ,  qu'il  s'agif- 
foit  du  nom  de  l'enfant  à  envoyer  au  père  ? 

A  dit  qu'il  ne  fe  reflbuvient  pa»  de  ce 
•[ue  cela  veut  dire. 

46.  »  Je  ne  fais  pourquoi  (  lettre  de  la 
dame  de  Saint-Vincent  à  lui  répondant  , 
féconde  pièce  de  la  quatrième  liafle  des 
ic&Wks  du  commifTaire  Chenon  )  »  vous  me 
j»  demandez  ma  confiance  :  vous  l'avez , 
I)  mon  major,  je  nevous  ai  laifTé  ignorer  que 
1)  hs  fineHes  que  mon  amour  m'a  infpiré 
»  pour  vous  fervir.  "  Quelles  étoient  ces 
finefTes  qu'on  lui  avoit  laiffé  ignorer  ,  mais 
que  fans  doute  on  lui  a  découvertes  après  ? 

A  dit,  qu'il  ne  fait  ce  que  c'eft  que  ces 
finefTes  qu'on  lui  a  toujours  laiffé    ignorer. 

47.  Lui  avons  reprcfenté  la  première 
pièce  de  la  cinquième  liafTe  ,  cnfemhle  la  fé- 
conde de  la  fixieme  liafTe  des  fceilés  du  com- 
milTaire  de  Graville  chez  la  veuve  Leroy  ; 
la  première  efl  une  lettre  de  la  dame  de  St- 
V^incent  à  lui  répondant  :  on  y  lit  ces  mots  : 
»   Je    vous  envoie  un  périt  morceau  d'une 


1)  lettre  cîu  maréchal  ;  fi  vous  pouvez  lire 
»  deux  lignes  que  j'ayois  elfacécs  ,  elles 
»  vous  amuferont  ....  J'avois  coupé  ce 
»  morceau  de  lettre  un  jour  que  je  voulois 
»  vous  la  montrer  -,  avec  de  la  mie  de  paia 
»   j'ai  ôré  l'eff.içure. 

La  féconde  eft  un  fragment  de  lettre  du 
maréchal  ,  c'eft  le  bas  d'une  page  ;  on  y 
voit  deux  lignes  effacées  ,  8c  c'eft  probable- 
ment le  fragment  envoyé  avec  la  lettre  ci- 
deffus  ;  M.  le  maréchal  marque  à  la  dame 
de  Saint-Vincent  de  ne  s^emharrajjer  de  rkn  , 
&  de  dire  feulement  amen  à  tout  ce  qu'il  lui 
propofe  ;  »  j''ejfere  ,  ajoute-t-il  ,  que  vous 
M  ne  vous  en  rcpenîire:^  yas  y  car  yui  ^  "  (à 
ces  mots  finiiToit  la  page  ,  ainfi  que  nous 
avons  tout  lieu  de  le  préfumer  ,  parce  que 
cette  dernière  ligne  eft  éiiale  à  celle  de  Tau- 
rte  côté  du  papier,  &  qu'il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  maréchal  n'a  pas  écrit  plus  bas  fur  le 
recto  du  papier  que  fur  le  verfo  )  ;  cepen- 
dant après  ces  mots  ,  car  j'ai  ,  on  trouve 
deux  lignes  eT.cées  ,  de  manière  cependant 
à  laifftr  lire  la  première  ligne,  qui  contient 
M  fait  partir  40,000  livres  ,  vous  les  rece» 
n  vre-{  «  ;  on  ne  peut  plus  lire  la  féconde 
ligne  ;  d'après  ce  que  delfus  ,  nous  avons 
tout  lieu  de  croire  que  la  dame  de  Saint-V'in- 
cent  a  ajouté  ces  deux  lignes  ;  ?<  mécon- 
tente du  peu  de  reffemblance  de  l'écriture  , 
les  a  effacées  enfuite  ,  de  manière  cependant 
à  laiffer  lire  à  lui  répondant  la  promelfe  d'ar- 
gent i  Se  delà  la  conféquence  qu'elle  a  falll- 
fié,  ou  au  moins  furchargé  cette  lettre  du 
maréchal  ,  8c  l'induction  néceflairc  ,  que 
puifqu'elle  en  a  falfifié  une  ,  elle  a  pu  en  faU 
fier  ou  fait  falfifier  plu/ieurs. 
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At-il  été  participant  de  cette  fraude?  s'il 
ne  l'a  pas  été  ,  qu'il  nous  explique  donc 
comment  ,  après  tant  de  menfonges  de  la 
dame  de  Saint- Vincent  vis-à-vis  de  lui  y  8c 
par  lui  avérés  ,  il  a  pu  en  être  la  dupe; 
pourquoi  cçs  envois  de  fragmens  de  lettres 
concernant  l'argent  \ 

A  dit  ,  qu'il  n'a  jamais  été  participant 
d'aucune  fraude  &  en  eft  incapable  ;  qu'il 
n'a  jamais  fu  lire  ce  que  contenoient  les  deux 
lignes  effacées  ,&  que  ce  n'eft  qu'en  ce  mo- 
ment qu'il  en  eft  inftruit ,  &  a  penfé  que 
madame  de  Saint-Vincent  lui  envoyoit  ces 
fragmens  de  lettres  pour  y  confirmer  fa  liai- 
fon  avec  fon  coufin  M.  le  maréchal  ,  de  la 
protection  duquel  elle  flarroit  toujours  lui 
répondant  ;  mais  malgré  les  menfonges  quelle 
lui  faifoit  ,  il  n'a  pas  été  fa  dupe,  d'après  les 
précautions  qu'il  a  prifes  pour  ce  qui  con- 
cerne le?  billets  qui  font  aujourd'hui  pré- 
tendus faux. 

48.  S'il  a  conmi  un  fieur  Canron  1 

A  dit  ,  que  dans  les  premiers  tems  de  la 
dame  de  Saint-Vincent  à  Paris ,  il  a  vu  le 
fieur  Canron  chez  elle  ,  elle  l'a  nourri  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours  ,  prefque  par 
chaiité  ,  ?i  parce  qu'il  lui  faifoit  des  cour- 
fes  pour  des  commifiions  dans  la  ville  ;  qu'il 
apprit  que  ce  jeune  homme  fe  conduilbit 
mal,  qu'on  le  dif.>it  mauvais  fujct  :  qu'il 
conseilla  !a  d.ime  de  Saint-Vincent  de  le 
chafTî-'r  ,  elle  fi.iit  par  le  faire. 

49.  Si  ^vant  l'arrivée  de  la  dame  de  Saint- 
Vincent  à  Paris ,  elle  ne  l'avoit  pas  entre- 
tenu dans  fes  lettres  de  ce  nommé  Canron  ? 

A  dit  ,  qu'elle  lui  eu  avoit  marqué  quel- 
que chu  Ce. 


jo.  Si  elle  ne  lui  avoir  pas  fait  enteiK-ir© 
que  ce  Canroii  étoit  ion  teiuinc  clicz  Pcf- 
chot  :  »  il  eft  mon  tenant  ch^z  Pefchor  « 
lui  dit  cette  dame  (  première  de  la  féconde 
liaiTe  des  fcellés  du  commiiTaire  Che- 
non  chez  la  veuve  Leroy  )  »  pour  avoir  Its 
»  vingt  louis  ,  continue-t-elie  ,  il  faut  ven- 
>i  dre  ton  cabriolet  îk  ta  tabatière;  le  mois. 
»  prochain  nous  ne  ferons  plus  à  cette  pei- 
«  ne  ,  huit  jours  après  mon  arrivée  tu  auras. 
«  de  l'argent  ,  j'aurai  fait  le  tour  du  monde 
»  pour  l'attraper  ;  MiLHAUT  d'a30RD  ou 
»  j'ai  pensé  l'avoir  ,  TaR3ES  ,  Poi- 
»  TIERS  ,  Paris  ,  c"* était  là  le  ternis  de  nos 
»  malheurs  dans  le  fecret  de  nos  deilinées  ;  il 
■n  faut  y  venir  à  ce  point  ;  oi  tourne  lon^.' 
M  tans  avant  de  le  connoitre  «  ,  fommé  d'ex- 
pliquer ces  lettres. 

A  répondu  ,  que  c'étoit  une  efpérance 
qu'elle  lui  donnoit  de  lui  payer  un  à  compte 
fur  ce  qu'elle  lui  devoir  j  quant  à  Canron  , 
il  n'en  fair  que  ce  que  la  lettre  en  i\k. 

50.  bis.  A-t-il  vu  à  la  dame  de  S:;inr- 
Vincenr  les  billets  du  maréchal  avant  le 
premier  mandat  de  ico  mille  écus  ? 
A  dit  y  qu'il  ne  s'en  rappelle  pas. 
.  51.  A-t-il  eu  quelque  relation  avec  Can- 
ron avant  l'arrivée  de  la  dame  de  S^'.int-V^in- 
cent  à  Paris  ? 

A  dit  ,  qu'il  n'a  vu  Canron.  que  depuis 
l'arrivée  de  la  dame  de  Saint  -  Viiiccnt  à 
Paris. 

52.  Lui  avons  reprcfenté  Li  féconde  pièce 
de  la  féconde  liaifs;  des  papiers  trouvés  chez 
la  veuve  Leroy  ,  c'efi  une  lettre  de  la  dame- 
de  Saint-Vincent  à  lui  répondant:  »>  Puif- 
»   que  ....  tu  auras    befoin   d'argent  ,  d 
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•  faut  envoyer  ù  l'hôtel  du  Bien-aimé  ,  rue 
»  Ticquetonne  ,  demander  M.  Canron  lans 
»  autre  nom  ,  &  lui  préfenter  mes  deux  bil- 
ti  lets  ;  je  l'ai  prévenu  ;  &  parce  que  le  ma- 
»  réchal  eft  à  Verfailles  ,  je  lui  dis  ,  que 
M  quand  on  lui  aura  prélenté  le  billet,  il 
j>  écrive  tout  de  fuite  à  l'homme  d'affaires 
1)  du  maréchal  ....  Voilà  ce  que  j'ai  pu 
>  trouver  pour  payer  ton  mois  &  ton 
3)   voyage. 

5  2.  bis.  A-t-il ,  à  cette  époque  ,  vu  Can- 
ron j  quel  billet  devoit-il  lui  préfenter  ,  8c 
quel  eft  l'homme  d'affaires  du  maréchal  au- 
quel Canron  devoit  s'adrelTer  ? 

A  dit  ,  qu'il  ne  croit  pas  avoir  écrit  à 
Canron  ni  l'avoir  vu  ,  &  que  les  billets  dont 
nous  lui  parlons  ,  étoient  pour  de  l'argent 
que  la  dame  de  Saint- V^incent  lui  devoit  ; 
qu'ail  n'a  jamais  connu  Vhomme  d'affaires  de 
M.  le  maréchal  dont  ejl  iciquejlion(i)  ;  quant 
l'on  moi%  ,  c'étoit  un  emprunt  qu'il  avoit  fait 
pour  obliger  madame  de  Saint-Vincent  ,  le- 
quel emprunt  il  devoit  rembourfer  à  tant 
par  mois  ;  &  comme  il  étoit  embarrafle  pour 
payer  ce  mois-là,  &  que  fon  embarras  étoit 
pour  elle  ,  elle  lui  difoit  qu*elle  lui  enverroit 
de  quoi  payer  fon  mois  ;  qu'il  devoir  l'aller 
chercher  pour  venir  à  Paris  ;  comme  elle 
favoit  qu'il  n'étoit  pas  en  argent  ,  elle  lui 
difoit  qu'elle  lui  en  enverroit  pour  faire  (on 
voyage. 

$}.  »  J'attends  une  réponfe  lundi  ou  jeudi 
(  vingtième  pièce  de  la  troifieme  liafî'e  des 
fcellfcs  du  commilfaire  Chenon  chez  la  veuve 

(i)  Quelle  réponfe  à  un  intcrro^at  ft  précis  6f  fi 
démon/iratif  d'une  manotuvie  qaei.oiiijue  ? 
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Leroy  ,  lettre  de  la  dame  de  Saint-Vincent 
à  lui  répondant  )  »  qui  t'indiquera  les  mille 
j)  écus  que  je  te  ferai  toucher  tout  de  i'uite, 
5>  quand  même  Pcfchor  arriveroit  alors  ;  Se 
>»  fi  cette  réponfe  eft  com.me  je  l'attends  ,  le 
»   maréchal  même  n'en  l'aura  rien  ,   &  cela 

j>   feroit  bon Je  t'enverrai  donc  l'a- 

»  dreOe  de  Canron  ,  &  celle  de  celui  qu« 
»    j'attends. 

5  3.  A  -  r  -  il  touché  les  mille  écus  en  quef- 
tion  ,  &  par  qui?  pourquoi  avoit-il  dem.andé 
l'adrefle  de  Canron  ,  bi  quelle  étoit  cette 
autre  perfonne  que  la  dame  de  Saint. Vincent 
aitendoir  ,  &  dont  il  avoit  aufli  demandé 
l'adrefTe  ? 

A  dit  qu'il  n'a  point  touché  les  mille  écus 
qui  dévoient  être  à  compte  fur  ce  que  la 
ddme  de  Saint-Vincent  lui  devoit;  ne  fe  rap» 
felie  pas  (V avoir  vu  Canron  ;  Se  eft  très-fùr  9 
autant  qu'il  peut  le  croire  ,  de  n'avoir  pas 
connu  r.:utre  perfonne  dont  e(l  queUion. 

54.  S'il  n'a  pas  fait  ,  foit  feul ,  foit  avec 
la  dame  de  Saint-Vincent ,  Ats  modèles  de 
lettres  qu'elle,  dame  de  Saint  •  Vincent  , 
devoit  adreiTerau  maréchal  ?  li  de  même  elle 
ne  fe  chargeoit  pas  auili  de  rédiger  les  let- 
tres que  lui  répondant  vouloit  écrire  au  ma- 
réchal ,  ainfi  que  de  les  faire  mettre  à  la 
porte  ?  lui  obfervons  que  ces  trois  points 
réfultenr  de  différentes  lettres  de  la  dame 
de  Saint. Vincent  à  lui  répondant  ,  que  nous 
ne  tranfcrivons  pas  pour  éviter  la  prolixité  , 
mais  dont  nous  lui  avons  fuir  lc£^ure  ,  Se 
notamment  des  trente-cinquième  de  la  troi- 
fleme  liaffe  Acs  fcellés  du  commiiTaire  de 
Graville  ,  huitième  de  la  quatrième  lialfe 
des  mêmes  fcellés ,  Se  dix.aeuvieme  de  la 


(deuxième  liafle  dudit  fcellé  ;  fommé  de  s'ex- 
pliquer ? 

A  dit  qu'ils  fe  font  quelquefois  amiifés  à 
fiire  enltmhle  des  lettres  ,  ioit  pour  elle  , 
fbitpour  lui  (^  même  peur  ce  qui  concernoit 
lui  répoiîdanr  )  ,  à  des  perfonnes  trts-érran- 
geres  à  M.  le  maréchal  ;  comme  ils  faifoient 
des  lettres  enlembh  ,  il  eft  poflible  qu'elle 
en  air  rédigé  pour  lui  répondant  ;  qu'elle 
les  faitoit  mettrtt  à  la  polte  ;  mais  il  lui  efl 
arrivé  plufieurs  lois  d'y  en  mettre  aufîi  lui- 
même. 

55.  S'il  a  vu  cacheter  des  lettres  parla 
dame  de  Si'.int-Vincent  ,  &  metire  les  diffé- 
rentes enveloppais  ;  8<.  lui  obiervons  que 
nous  avons  In  preuve  que  madame  de  Saint- 
Vincenr  a  mis  à  la  pofte  d'js  lettres  à  Padreire 
de  M.  le  maréchal  qui  ne  lui  fout  pas  par- 
venues ;  l'une  ,  à  monfeigneur  le  maréchal  ; 
la  féconde  ,  à  un  homme  employé  d:<ns  les 
bureaux  du  mrréchal  \  la  troilieme  à  Can- 
ron  :  M.  le  maréchal  ôtoit  la  première  enve- 
loppe ;  tk  voyint  la  féconde  à  l'adreiïe  d'un 
de  fes  fecretaires  ,  il  lui  faifoit  pafler  le  pa- 
quet ;  mais  celui-ci  ôtoit  la  féconde  enve- 
loppe ,  8c  ,  voyant  l'adreffe  à  Canron  ,  re- 
metroir  le  paquet  à  Canron  ;  &  il  eft  arrivé 
que  Canron  ,  après  avoir  ouvert  fon  paquet , 
a  remis  au  fecretaire  wne  lettre  adreffée  à 
M.  de  Richelieu  ,  qu'il  trouvoit  fans  doute 
avec  la  fîenne  ;  a-t-il  eu  connoiffance  de 
cette  manoeuvre  ? 

A  dit  qu'il  n'a  eu  aucune  connoilTance  de 
la  manœuvre  concernant  les  lettres  adreffées 
à  Canron,  ce  que  madame  de  Saint-Vincent 
faifoic  peut-être  pour  éviter  le  portai  fait 
que  la  dame  de  Saint-Viucent  mettoit  quel- 
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quefois  double  enveloppe  pour  écrire  à  M. 
le  maréchal  ;  la  première  ,  à  monfeigneur 
Je  maréchal  de  Richelieu  ;  la  féconde  ,  pour 
vous  feul ,  mon  coufin.  Quant  à  celles  qu'il 
s\l\  chargé  de  porter  à  la  porte  ,  il  ne  les  a 
portées  qu*après  les  avoir  \'uez  cacheter  ou 
cachetées  lui-même  ;  elles  n'avoient  qu'une 
feule  enveloppe  ,  &  quelquefois  même  , 
c'étoient  des  lettres  fimplesfans  enveloppes; 
Celles  dont  il  s'ejl  chargé  n' étaient  précifément 
que  celles  qui  parloicnt  de  lui  répondant  , 
pour  les  grâces  qu^il  demandoit  ,  ou  de  Var- 
gent  (i)  que  madame  de  Saint-Vincent atteri' 
doit  ;  elles  éroient  à  l'adrefle  de  M.  le  ma- 
réchal ,  &  qu'il  en  a  eu  les  réponfes  ;  ce 
font  toutes  ces  raifons-là  qui  ont  contribué 
à  lui  periuader  la  vérité  des  billets. 

56.  Lui  avons  repréfenté  trois  pièces  ;  la. 
première  efl  la  feizieme  pièce  de  la  troifieme 
lia/Te  du  paquet  cacheté  des  fcellés  du  com- 
miiïaire  de  Graville  ;  la  féconde  eft  la  vingt- 
cinquicmc  des  pièces  dépofées  par  MeLafite  , 
qui  eft  une  letrre  de  M.  de  Richelieu  à  ma- 
dame de  Saint-Vincent  ,  contrs  laquelle  il 
n"'y  a  point  d'infcription  de  faux  ,  &  que  par 
cette  raifon  nous  avons  îi^u  de  croire  vraie, 
La  troificme  ell  la  trentième  Cits  pièces  dé- 
pofées par  Me  Lafite  ,  laquelle  efl  arguée  de 
faux  ;  les  deux  letrres  formant  les  vingr- 
cînquieme  8;  trentième  pièces  du  dépôt  de 
Me  Lafire  ,  font  de  mot  à  autre  calquées 
l'une  fur  l'autre  ,  à  cela  orcs  de  deux  autres 
nio*3  char.;»és  dans   !a  première  ligne  ,   juf- 

( i)  Le  ficuf  Vf.'Ul  fe  trouve  toujours  en  fociété 
avec  mjdame  de  Sa'mt-Vincent  «  quand  il  s'agit 
d'avoir  de  Vargent  de  M,  le  maréchal- 
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«ju'à  ces  mots  :  que  vous  me  ;  de  plus  ,  le2 
cinq  premières  lignes  ,  à  Texception  du 
changement  énoncé  dans  la  première  ,  font 
auflî  exa£tement  calquées  ;  en  telle  forte 
que  dans  les  deux  lettres  ,  c'eft  le  même  mot 
qm  commence  &  finit  la  ligne  ,  &  cela  dans 
cinq  lignes  entières,  La  fixieme  ligne  de  la 
lettre  cotée  Z5  ,  non  arguée  de  faux  eft  ainlî 
conçue  : 

»  Vous  m'en  diriez  quelque  chofe  ,  mais 
»  je  n'en  fuis  pas  à  cela  près  avec  vous  ;  5c 
M  pourvu  que  vous  foyez  heureufe  ,  je  ferai 
»   content  ». 

Celle  cotée  30  ,  arguée  de  faux  ,  finit 
ainfi  : 

»  Vous  me  croyez  ;  j'enverrai  votre  man- 
«r  dat  que  je  ne  pas  à  Paris  ,  ces  jours-ci  ; 
3)  &  pourvu  que  vous  foyez  heureufe  je  ferai 
»■  content  ;  mais  vous  prendrez  le  tiers  pour 
»'-  vous  guider. 

"  (  Autre  remarque.)  La  date  que  nous  ne 
pouvons  pas  déchifrcr  ,  eft  vifiblcment  la 
même  ;  quelle  qu'elle  foit ,  c'efl  le  môme 
format  du  papier  ;  les  premières  lignes  des  z 
lettres  commencent  au  même  endroit  du  papier, 
mefuré  comme  avec  un  compas  ;  on  remar- 
que dans  les  deux  lettres  les  mêmes  fautes 
ft'ortographe  aux  mêmes  mots  ;  il  efl  im-r)!!!- 
b!e  de  croire  que  le  même  homme  ait  écrit 
deux  lettres  aufli  rcffemblantes  ;  &  dès-là  , 
la  preuve  que  l'une  des  dtiix  eft  f.«i;fle. 

Quant  à  la  fcizicme  pieci-  de  la  troifieme 
liafTe  du  paquet  cacheté  du  commifiaire  de 
Graville  ,  le  commencement  de  cette  copie 
par  lui  tranfcrire  ,  contient  à  peu  près  les 
mêmes  exprejffions  que  le  commencement  de 
lo  lettre  iotée  25  ,  mais  la  fuire  en  e(l  for 


différente  ;  on  y  parle  que  le  maréchal  îra 
chez  la  dame  de  Sainr-Vincetu  ,  non  fans 
l'avertir,  ainfi  que  le  tiers,  &c.  on  induit 
de  cette  copie  qu'il  eft  poflîble  que  ce  Ibic 
un  modèle  de  lettre  à  contrefaire  ;  &  il  faut 
convenir  que  s'il  ne  donne  la  folution  de 
cette  difîiculté  ,  elle  porte  à  plomb  fur  lui 
répondant  ,  d'autant  plus  que  ,  dans  la  fuite 
de  la  lettre  ,  on  parle  beaucoup  du  mandat 
&  du  tiers  ;  il  faudroit  que  pour  fe  juftifier 
il  produisît  l'original  fur  lequel  il  a  tiré  cette 
copie  ,  &  on  l'a  jufqu'ici  inutilement  de- 
mandé. 

A  dit  ,  qu'il  jure  ,  avec  la  plus  grande 
vérité  ,  que  la  copie  de  la  lettre  par  lui 
tranfcrite  &  dont  nous  lui  parlons ,  lui  a  été 
di£tée  par  madame  de  Saint-Vincent  fur  une 
lettre  qu'elle  tenoit  en  mainte  qu'elle  difoit 
être  de  M.  le  maréchal  ;  que  file  répondant 
avoir  dû  en  garder  l'original  ,  il  n'auroit  eu 
que  faire  à\i\  faire  une  copie.  L'original 
ef\  reflé  entre  les  mains  de  mr.dame  de  Saint- 
Vincent.  Le  répondant  ignore  ce  qu'elle  ea 
a  fait  i  que  quint  aux  deux  autres  lettres, 
il  obferve  qu'il  efl  pofTible  que  dans  une  cor- 
refpondance  de  quinze  ans  il  fe  trouve  deux 
lettres  ea  partie  reffemblantes  ,  particuliè- 
rement pour  la  date,  parce  que  M.  le  maré- 
chal ccrivoit  prefque  toi'jours  par  les  mêmes 
couriers  à  madame  de  Saint-Vincent. 

Se  rappelle  en  ce  moment  ,  &.  croit 
devoir  nous  dire  ,  que  dans  les  lettres  qu'il 
a  écrites  à  M.  le  maréchal  ,  en  répi-nfe  à 
celles  nui  lui  avoient  été  rcmifts  par  madame 
de  Saint-V^incent  ,  il  en  a  cacheté  lui-même 
en  préfence  de  ladite  dame  de  Saint-Vin- 
cent ,  8(.  qu'il  içs  3  portét^s  lui-mùme-  à  la 
poAe. 
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Avons  continué  le  préfent  interrogatoire 
au  premier  jour  ,  Si  lefdites  pièces  repré- 
fentées  dans  la  préfenre  n'ont  point  été  pa- 
raphées de  nous  ,  l'ayant  été  ci-devant,  8c 
le  répondant  a  refufé  de  les  parapher  ,  quoi- 
que de  cette  interpellé. 

Lefture  ,  a  perfifté  8c  fîgné. 

Du  4  Oclobre  ijj^  ^  de  relevée. 

Fait  venir  de  fa  prifon  ledit  fieur  de 
Vedel-iMontel ,  lequel  après  lerment  ,  a  die 
fe  nommer  ,  è<c. 

Ç7.  Lui  avons  repréfenté  la  neuvième 
pièce  de  la  deuxième  liaiïe  du  paquet  ca- 
cheté ,  trouvée  fous  les  fcellés  du  commif- 
fairc  de  (jraville  chez  la  veuve  Leroy  ,  qui 
eft  une  copie  triinfcrite  par  lui  report  fiant 
d'une  prétendue  lettre  écrite  par  M,  le  ma- 
réchal a  la  d.]me  de  Srjnt-Vincent  ,  &  la 
feizi.me  pièce  du  depôr  fait  par  Me  Lafite  , 
qui  eft  une  lettre  de  M.  le  mnréchal  ,  écrite 
à  la  dame  de  Saint-Vincent  ;  les  deux  ali. 
néas  de  cette  copie  reffembient  aux  deux 
premières  phrajes  de  la  lettres  du  maréchal  , 
d'où  l'on  induit  que  lui  répondant  ,  8c  la 
dame  de  Saint-Vincent  travailloicnt  enfem- 
ble  pour  compofer  avec  des  phrnfes  tirées 
dus  vcrir..bles  lettres  du  maréchal  ,  des  let- 
tres fuppoféës  dont  on  fe  propofoit  de  faire 
contfi  fiire  l'écriture  ;  lui  obfervons  que  l'on 
fait  le  même  rjjfonnement  fur  d'autres  piè- 
ces ,  dans  le  détail  defquelles  nous  nous 
difpcnfons  d'entrer  pour  éviter  les  lon- 
gueurs ;  fommé  de  s'expliquer  ? 

A  dit  qu'il  recf-tmoît  lefdites  deux  copief 
pour  les  avoir  écrites  fous   la  àiCtU  de  la 
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tînme  (îeSr-Vinceiir,qi)'il  n'en  fait  pas  davan- 
tage ,  &  n'y  conçoit  rien  ,  qu'il  croyc-it  Se 
croit  toujours  que  lel'clites  lettres  font  de 
M.  le  maréch;.!  ,  ainfi  rue  les  bilîers  ;  que 
par  méfiance  pour  macioine  de  Sair.t-Vinccnt, 
à  là  pritre  dt  ladite  dame  de  Saint-Vincent, 
il  a  été  ch-ez  le  Notaire  du  rr.orcchal  vériner 
Jes  fign.irures ,  ti  que  tout  autre  y  auroii  été 
trompé  auflî  bien  que  lui. 

58.  Lui  a\ons  rcprélenté  la  quatrième 
pièce  de  la  d;;i.yi4;ine  liafTe  dts  papiers  trou- 
vés (bus  \^s  lle'lés  du  commifiaire  Chenon  9 
chez  la  veuve  Leroy  :  c'eft  une  lettre  de 
madame  de  Sai'ii  Vincent  à  lui  répondant  : 
»  Tenez  je  vous  envoyé  du  caiaftere  de 
»  cet  homme  ,  vous  verrez  qu'il  parle  du  ma» 
ï>   réchal  ,   &    que  je    le    charge   de  toutes 

»   mes  affaires  à  Paris Confrontez 

^>  les  caraOcres  ,  ck  voyez  que  cet  homme 
»  ell  un  hcinine  à  M.  le  maréchal ,  en  qui 
»  j'ai  la  plus  grande  confiance  ,  8c  qui  a 
»  foin  de  toutes  mes  affaires  ,  &  qui  les  fait 
j)  toutes.  Je  vous  en  envoyé  ciffc^  your  con~. 
j)  fronter  les  caractères  ;  il  ell  inutile  ,  pour 
3)  ce  que  je  veux  prouver  ,  que  j'envoye  la 
»  lettr^nticre  ,  je  vous  envoyé  deux  lignes 
»  de  la  lettre  du  maréchal  de  ce  courrier  , 
»    vous    verrez  les  lettres    dans   le    tems. 

Sommé  d'expliquer  cette  lettre  ,  d'indi- 
quer l'homme  dont  on  lui  envoyoii  des  ca- 
raûeres  ,  &  fi  cet  homme  n'étoit  pas 
Canron  ? 

A  dit  que  voici  l'hifloire  que  madame  de 
Saint- Vincent   lui   a   faite  à  ce   fujet    ;   (i) 

(ij  Cette  répciifc  entortillée  ù  inintelligible  , 
ne  réj'oudra  jamais  l'argument  terrible  qui  ,  dans 
la  demande  ,   établit  une  coi:trefaciicn  concertée. 
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elle  lui  a  dit  qu'un  homme  de  la  maifon 
de  M.  le  maréchal  qui  avoit  toute  fa  con- 
fiance ,  vouloir  bien  à  fa  recommandatioîi 
Je  krvir  ,  lorfqu'il  auroit  quelque  grâce  à 
lui  demander  ,  mais  qu'il  ne  vouloir  pas 
erre  connu ,  &  que  s'il  écrivoir  ,  ce  n'éroit 
que  pour  que  madame  de  Saint-Vincent 
que  lui  répondanr  ne  vouloir  pas  croire  ,  pût 
lui  faire  voir  la  vériré.  Cet  homme  quj  ne 
vouloir  point  erre  connu  ,  ne  devoir  pas 
figner  fes  letrres  ,  lorfqu'il  écriroit  au  ré- 
pondanr ;  en  conféquence  la  dame  de  Saint- 
Vincent  lui  envoya  un  morceau  de  lerrre 
de  cet  homme  ,  pour  qu'il  pût  confronrer 
Us  lertres  qu'il  devoit  par  la  fuire  recevoir 
de  ce  parriculier  ,  &  par-là  en  reconnoître 
les  caractères  ;  au  furplus  lui  répondant  n'a 
jamais  reçu  de  krrres  de  cer  homme  ,  ni 
même  entendu  purlcr  de  h'.i  ,  Se  que  c'efl 
pour  lui   un  erre  imaginaire. 

59.  En  combien  de  bilkrs  le  maréchal 
ar-il  converti  le  mandar  de  100  mille  écus  ? 
lui  oblervons  que  nous  avons  lieu  de  croire 
que  lui  répondanr  a  monrré  fix  billets  pré- 
tendus fignés  du  maréchal  ,  mourant  enfem- 
hle  à  la  fomme  de  420,000  1.  &  ^e  quel- 
ques  jours  après  il  a  dit  à  la  même  perfonne 
que  le  maréchal  ,  à  la  folliciration  de  la 
dame  de  Saint-Vincent  ,  avoit  divifé  les 
billers  montants  à  410,000  livres  en  un 
plus  grand  nombre  de  billers ,  que  lui  répon- 
danr a  fairvoir  ,  Se  fur  lefquels  on  a  jetré 
un  coup  dœil  rapide  ;  &  lui  obfervons  que 
cetre  hiftoire  n'cft  point  du  tout  concor- 
danre  avec  celle  qu'on  a  faire  jufqu'à  pré- 
fenr  fur   l'origine  defdirs    billers. 

A  dit  que  la  perfonne  en  quellion  ne  peut 


être  que  le  fieiir  GariiTon  de  la  Tour ,  à  qui 
il  ne  peut  avoir  montré  que  les  billets  qui 
fo'ir  au  greffe  :  il  a  sûrement  oublié  ce  fait 
comme  celui  des  corps  des  billets  qu'il  a 
écrits  ,  où^^il  croit  avoir  laifTé  la  Ibmme  en 
blanc  ,  quoiqu'elle  foit  certainement  écrite 
de  fa  main  ;  cette  erreur  ne  peut  être  qu'un 
oubli  de  fa  part,  le  connoiflant  pour  un  très- 
honnête  homme. 

60.  Pourquoi  ne  devant  y  avoir  que  pour 
420,000  livres  de  billets,  fuivant  l'hiftoire 
faite  jufqu'à  préf\;nt  ,  s'en  trouve-t-il  pour 
425,000  livres  ? 

À  dit  qu'il  l'ignore  ,  qu'il  a  fait  la  mê- 
me réflexion  ,  &  qu'il  l'a  attribué  à  une  er- 
reur de  calcul. 

61.  Lui  obfervons  que  plufieurs  raifons 
nous  font  douter  de  la  vérité  de  la  récep- 
tion du  m3nd.1t  de  ioo,at)0  écus  ,  &  des 
deux  billets  de  6o,ooo  livres  ,  fixés  jufqu'à 
préfent  au  ij  novembre  177J.  1°.  A  cette 
époque  ,  M.  de  Rickelieu  éroit  à  Fontaine- 
bleau ,  fort  occupé  à  la  cour  pour  les  pré- 
paratifs du  mariage  de  M.  le  comte  d'Ar- 
tois ,  qui  a  été  célébré  le  16  ,  Se  dont  les 
cérémonies  rouloient  fur  fon  compte. Il  étoic 
même  le  i  j  novembre  ,  jour  indiqué  ,  à  Ne- 
mours ,  allé  complimenter  madame  la  coin- 
teffe  d'Artois  ,  de  la  part  du  roi.  Il  eft  donc 
impoffible  qu'il  ait  reçu  à  Paris  les  billets  à 
lui  envoyés  le  12  ,  plus  impoilible  encore 
qu'il  les  ait  renvoyés  le  1  ^  ,  puisqu'il  n'é- 
toit  point  à  Paris. 

A  dit  qu'il  efl  i'ilr  d'avoir  porté  le  paquet 
contenant  les  billets  ,  ik  de  l'avoir  remis  au 
fuiiïL-  de  M.  le  maréchal  ,  mai?  ne  fe  relfou- 
viciic  pas  du   lout  du  quantième  du  mois  ; 
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croît  que  c'efl  du  ii  au   n  ,  aînfi  qu'il  l'a 
dit  dans  foii  premier  inrerrogatoire. 

6i.  A  lui  remontré  ,  qu'en  fuppofant  que 
ce  foit  du  1 1  au  I  5  ,  quoique  l'époque  ait 
été  fixée  au  15  par  l'abbé  Froment  &  la 
dame  de  Saint-Vincent  ,  le  raifonnement 
conferve  fa  forcei  une  féconde  railbn  ,c'cft 
qu'on  a  dit  jufqu'à  préftnt  que  c'éroit  St- 
Jean  ,  laquais  du  maréchal  ,  &  qu'il  étoit 
vêtu  d'un  habit  rouge  galonné  d'argent.  Or 
il  eft  d'ufage  dans  la  maifon  de  M.  de  Ri- 
chelieu que  les  gens  prennent  la  grande  li- 
vrée dus  la  fin  d'oûobie  ;  ainfi  au  mois  de 
novembre  il  ne  devoir  plus  y  avoir  d'habir 
galonné.  Une  troifieme  raifon  ,  c'eft  qu'on 
remarque  dans  la  conduite  de  la  dame  de 
Saint-Vincent  ,  à  la  réception  de  ces  bil- 
lets ,  une  affeftation  marquée  :  elle  éroit 
dans  la  chambre  de  l'abbé  Froment ,  à  l'en- 
tretenir de  ces  billets  ,  lorique  le  domefli- 
que  eft  venu  la  demander  :  elle  paiïe  dans 
fa  chambre  pour  y  décacheter  le  paquet 
qu*on  lui  apporte  ,  &  revient  auflî-tôt  dans 
celle  de  l'abbé  Froment  avec  les  billets  en 
queflion.  Pourquoi  ne  décachetoit-elle  pas 
ce  paquet  chez  l'abbé  Froment  j  cela  paroîc 
apprêté  au  théâtre  :  d'ailleurs  on  a  cru  voir 
dans  le  récit  de  la  dame  de  Saint-Vince/it  , 
de  l'abbé  Froment  &  de  lui  répondant ,  une 
conformité  û  exafte  fur  les  moitidres  dé- 
tails de  leur  récit ,  qu'on  eft  tenté  de  croire 
que  c'eft  un  rôle  étudié  ;  que  toutes  ces  rai- 
fons  rendent  fort  dcMireux  l'apport  du  pa- 
quet contenant  les  fix  billets  ,  ou  du  moins 
font  préfumer  que  fi  qiielqu''un  habillé  de 
rouge  a  apporté    un  paquet  ,  c'^ejî   une  ma. 

iiixuvre 
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r.cnuvre  de  la  dame  de  Saint -Vincent  :  CooL^ 
mé  de  répondre. 

A  dit  ,  que  tout  ce  qu'il  en  fait  ,  c'eft  que 
lui  répondant  n'a  pas  moins  porté  le  paquet 
à  Paris  ,  à  l'hôtel  de  Richelieu  ;  8c  que 
quand  M.  le  maréchal  auroit  été  à  Fontai- 
nebleau ,  le  paquet  avoit  eu  le  tems  de  re- 
venir ,  mais  croit  que  M.  le  maréchal  étoic 
à  Paris  ;  ne  Tait  l'hifloire  du  laquais  que 
d'après  le  rapport  que  lui  en  a  fait  Tabbé 
Froment.  Illemblc  au  répondant  que  la  con- 
formité du  récit  de  la  dame  de  Saint. Vin^ 
cent  ,  de  l'abbé  Froment  &  de  lui  répon- 
dant >  partant  de  la  vérité  ,  qui  n'eft  qu'u- 
ne ,  devroit  plutôt  prouver  cette  vérité  »» 
qu'un  rôle  étudié  ,  qui  efl  toujours  plus  dif- 
ficile à  conferver  l'uniformité  que  la  vérité 
même. 

65.  Lui  avons   repréfenté   les  quatorziè- 
me ,   quinzième  pièces  de  la  troifieme  liafîê 
des  fcellés  du  commifTaire  de  Graville ,  ches 
la  veuve  Leroy  ,  qui  font  deux  lettres  de  la 
dame  de  Saint-Vincent  à  lui  répondant  ;  en- 
femble  la  fixieme  pièce  de  la  féconde  lialfc 
des  fcellés  du  commiffaire  de  Graville  ,  quL 
eft  une  copie  de    prétendue  lettre    de  M.   le 
maréchal  à  la   dame  de  Sainr-Vincent  ,  di'ns. 
laquelle  on  dit  que  le  roi    a  demandé  fi  la 
dame  de  Saint-Vincent  étoit  prête  à  parrir  ; 
on  a  lieu  de  croire  ,    d'après  ces    trois  let- 
tres ,   que  la  dame  de  Saint-Vincent  faifoit 
accroire  à  lui  répondant  ,  que  le  maréchal, 
lui  avoit  parlé  de   la   faire  approcher    de   la. 
perfonne  du  roi ,  &  que  revenue  à  elle-mtme 
de  ce  fonge  ,  elle  en  a  rougi  ,  &  a  reconnu" 
que  ces  lettres   étoicnr  fuppofées  \  fommé 
de  uous  développer  cette  énigme  ? 

G 


(î   74  3) 

A  dit  ,  que  la  dame  de  Saînt-Vincent  a 
voulu  lui  faire  accroire  que  M.  le  maréchal 
avoir  parlé  d'elle  au  roi  ,  &  qu'il  avoir  cru 
que  c'éroir  m.  le  maréchal  qui  fe  moquoit 
d'elle  ,  qu'il  lui  avoir  répondu  en  confé- 
quence  ,  &  que  fa  réponfe  l'avoir  forr  at- 
trapée. 

64.  Si  le  fieur  Aleon  Defgouttes  a  vu  , 
lorfqu'il  a  éré  confulré  ,  le  premier  mandat 
de  100,000  écus  ;  &  fi  lors  de  la  confulta- 
tien  ,  on  lui  a  nommé   les  perfonnes  ? 

A  dit  ,  qu'il  a  éré  confulré  fous  des  noms 
inrerpofés  ,  &  qu'il  n'a  point  vu  le  mandat 
de  cent  mille  écus. 

6$,  Si  la  veuve  Leroy  n'a  pas  ,  à  la  réquî- 
fîtion  de  lui  répondant  ,  efTayé  de  négocier 
ce  premier  mandat  de   100,000? 

A  dit  que  non. 

C6,  Si  lui  répondant  n'a  pas  ,  lors  de  la 
négociation  de  quelques-uns  desbillers  ,  dé- 
claré  que  ces  billers  provenoienr  à  madame 
de  Sainr- Vincent  d'un  emprunt  de  100,000 
ëcus  fait  par  M.  le  maréchal  de  Richelieu 
fur  le  père  d'elle  dame  de  Saint-Vincent  , 
Jors  de  fon  paiïage  à  Mahon  ;  que  lors  de 
cet  emprunt  ,  le  maréchal  avoir  fait  une 
obligation  de  cent  mille  écus,  que  depuis  il 
avoit  converti  en  plufieuribillets,  pour  avoir 
plus  de  fac-iliré  à  payer  ? 

A  dit  que  non  >  (i)  qu'il  n'a  jamais  tenu 
ce  propos. 

67.  S'il  a  connu  ou  vu  le  fieur  Doumain  y 
employé  dans  la  fecreiairerie  de  M.  le  ma- 
réchal ? 


(i)  Voyez  l'inierrogatoire  de  Rubi  ,   qui  foa« 
tient  le  contraire. 


«  75   5 
A  dit  ,   qu*il    en   a   entendu  quelquefois 
parler  par  la  d.îme  de  Saiiit-Vincent  ,  mais 
ne  l'a  jamais  vu  ,  au  moins  il  ne  s'en   fou- 
vient  pas. 

68.  S'il  a  vu  ou  connu  le  fieur  Subbe  , 
employé  dans  la  maifon  de  M.  le  maré- 
chal ? 

A  dit  ,  qu'il  en  a  aufîi  entendu  parler  y 
mais  ne  l'a  jamais  vu. 

69,  Lui  avons  repréfenté  les  pièces  co- 
tées 14  ,  15  &  20  de  la  dernière  liafTe  des 
fcellés  du  commiflaire  de  Graville  ,  chez  la 
veuve  Leroy  ;  ce  font  lettres  de  la  dame  de 
Saint-Vincent  à  lui  répondant.  »  Je  t'en- 
*>  voie  ,  pour  t'amufer  ,  la  confulrarion  de 
»    Subbe,  pour  le  placement  de  mon  argent 

»  fur  les  Indes  ou  les  fermes Tu  liras 

*»  auflî  cette  confulte  que  Subbe  a  fait  faire  ; 
>>   j'attends  les  jours  qui  doivent  aflurer  mon 

»   bonheur    &  mon   repos ;  fi  Subbe 

»  que  je  dois  voir  demain  veut  me  faire  prê- 
»  ter  un  carroHÂî  ,  nous  irons  à  Verfailles.,. 
»  J'attends  Subbe  à  une  heure  ,  je  te  m.an- 
t>  derai  demain  ce  qu'il  efpere  pour  le  jour 
»  de  l'arrivée.  ...  Je  fais  venir  Subbe  pour 
»  écrire  au  maréchal  ,  afin  de  rien  faire  de 
»   ma  tête. 

D'après  ces  lettres  ,  il  n'eft  pas  pofTible 
A&  douter  que  la  d.ime  de  Saiit-Vincent  n'ait 
été  en  grande  relation  avec  Subbe  ;  que  ce 
dernier  ne  foit  au  fait  de  toute  l'intrigue  , 
&  que  lui  répondant  ne  tùt  en  tiers  entre  la 
dame  de  Saint  Vincent  St  Subbe. 

A  répondu  qu'il  n'a  jamais  vu  Subbe  \ 
qu'en  effet  la  daine  de  Saint-Vincent  lui  a 
envoyé  deux  manières  de  placer  l'on  argent , 
qu'elle  difoit  tenir  de  ce  même  Subbe  \  qu'ii 

Gi 
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.ne  fait  rien  de  cela  que  par  la  lettre  de  ma. 
dame  de  Saint- Vincent  :  mais  cette  lettr« 
prouve  au  moins  que  la  dame  de  St-Vincent 
ne  vouloit  pas  lui  donner  fon  argent ,  comme 
on  l'a  penfé  dans  le  cours  de  fon  interroga- 
toire,  puifqu'il  eft  vifible  qu'elle  vouloit  le 
placer  :  le  répondant  ne  croit  pas  que  Subbc 
ait  jamais  entendu  parler  de  lui. 

70.  S'il  n'a  pas  fait  ou  fait  faire  des  fol- 
licitations  afin  qu'on  tirât  de  defTous  les 
fcellés  de  la  veuve  Leroy  ,  les  pièces  qui  y 
ont  été  trouvées  ,  &  s'il  n'y  a  pas  eu  ,  de  la 
part  de  fes  neveux  ,  des  propofîtions  de  fai" 
tes  à  cet  égard  ? 

A  répondu  qu'il  n'y  a  jamais  penfé  ,  Si 
qu'il  ne  croit  pas  que  fes  neveux  eulTent  été 
capables  de  s'y  expofer. 

71.  S'il  n'a  plus  rien  à  dire  pour  (à  juftf- 
fication  ,  S;  lui  obfervons  que  fa  juftifîcatioa 
rie  paroîtra  pas  complette  ,  tant  qu'il  refu- 
fera  de  s'expliquer  fur  plufieurs  queftions 
qui  lui  ont  été  faites ,  8c  notamment  fur  le 
fecret  ? 

A  dit  (1)  à  l'égard  Au  fecret  ^  qiûiln*en  a 
jamais  en  verbalement ,  ni  par  écrit  de  la 
part  de  M.  le  maréchal  ,  6*  que  ce  font  des 
folies  de  madame  de  Saint-Vincent  j  obferve 
Wi\  furplus  que  nous  l'avons  fouvent  fom- 
tak  ,  dans  le  cours  du  préfent  interrogatoi- 
]ft  ,  de  dire  les  raifons  qui  ont  pu  le  perfua- 
der  de  la  réalité  des  billets  ,  donnés  par  AT. 


(\)  Aveu  de  la  faufTtté  du  prétendu  fecret  de 
M.  le  maréchal ,  dont  le  major  a  kmg-temj  fou- 
tenu  être  dépofitaire.  Il  renferme  implicitement 
celui  de  h  faulleté  des  lettres  de  M.  le  maréchal 
•û  U  eA  queltioa  d«  ce  précei>4u  fecret. 
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le  maréchal  ,  d*après  tous  les  menfonges  que 
madame  de  Saint-Vincent  lui  difoit. 

En  voici  la  récapitulation  :  avant  que  la 
dame  de  Saint- Vincent  eût  vu  fon  coufin  le 
maréchal  de  Richelieu  ,  pour  la  première 
fois  elle  montroit  au  répondant  des  lettres 
de  lui  ,  qui  lui  venoient  de  tous  les  lieux  ou 
il  étoit  ,  lorfqu'il  devoit  pafler  à  Poitiers  , 
il  lui  mandoit ,  ma  chère  coufine  ,  j'arrive- 
rai un  tel  jour  :  il  y  arrivoit  ;  lorlqu'il  y 
étoit  arrivé  ,  il  lui  mandoit  ,  ma  chère  cou- 
fine  ,  j'irai  vous  voir  à  une  telle  heure  :  il 
s*y  rendoir  ;  Se  le  répondant  lui  a  vu  deux 
fois  tenir  ce  rendez-vous  ;  dès  ce  moment  il 
ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  lui  qui  lui  écri- 
voit.  Avec  la  même  écriture  il  lui  promet- 
toit  de  l'argent  ,  il  a  porté  fouvent  Aqs  let- 
tres de  la  dame  de  Saint-Vincent  à  la  polie, 
adrefTées  à  M.  le  maréchal  de  Richelieu,  qu'il 
avoir  vu  cacheter  ,  qui  parloient  argent  ;  il 
en  a  vu  toutes  les  réponfes  ,  lorfqu'il  étoit 
avec  elle  quand  on  les  lui  remetroit ,  elle 
lesdécachetoit  devant  lui  ,  &  quelquefois  il 
les  décachetoit  le  premier  ,  ce  qui  lui  a  con- 
firmé la  vérité  des  promefles  de  Al.  le  ma- 
réchal. 

Madame  de  Saint-Vincent  étant  arrivée  à 
Paris  ,  il  a  encore  porté  plufieurs  fois  des 
lettres  d'elle  ,  à  l'adreffe  de  M.  le  m;fréchal , 
à  l'on  hôtel  ,  qu'il  a  remis  à  fon  ùnlfe  ;  elle 
^s  cachetoit  toujours  devant  lui ,  fans  dou- 
•nle  enveloppe  ,  notamment  le  paquet  où 
ëtoient  infcr-Js  les  cinq  billets  de  6o,oco  H. 
•vres  avec  celui  de  loo  mille  écus  ,  &  la  let- 
tre par  laquelle  elle  lui  lailfoit  le  choix  de 
figiier  celui  de  }oo,coo  livres  ,  ou  les  cinq 
■de  ()o,ooo  livres.  Le  Undcmain   l'aumôiiier 


d  78  J) 

du  couvent  tïe  la  dame  de  Saînt-Vincent  lui 
dit  avoir  vu  un  laquais  à  la  livrée  de  M.  le 
maréchal ,  lui  remettre  un  paquet  qu'elle  dé- 
cacheta tour  de  fuite  ,  Se  qu'elle  lui  montra 
trois  billets  fignés  le  maréchal  de  Richelieu  , 
l'un  de  300,000  livres  t  Se  deux  de  60,000 
livres  ,  avec  une  lettre  d'accompagnement  j 
le  répondant  vit  ces  billets  le  même  jour  ,  8c 
ils  étoient  les  mêmes  qu'il  avoit  portés  la 
veille  ;  pour  être  encore  plus  certain  de  la 
vérité  de  la  fignature  des  billets  ,  il  fut  lui- 
mênie  chez  le  notaire  de  M.  le  maréchal  lui 
'en  faire  reconnoître  une  ;  ce  notaire  l'aflù- 
ra  ,  après  l'avoir  confrontée  fur  nombre  de 
{es  minutes,  qu'elle  étoit  véritable  ,  &  qu'il 
lui  en  répondoit  comme  il  pourroit  lui  ré- 
pondre de  la  fienne  propre.  D'après  toutes 
ces  précautions  &  toutes  ces  preuves  ,  pou- 
voir.il  lui  refter  des  doutes  ? 

Lorfque  le  fieur  Rubi  voulut  acheter  le 
billet  de  z  5 ,000  livres  qu'il  a ,  S(  que  la  da- 
me de  Saint-Vincent  le  prioit  de  fuivre  l'a- 
gent qui  faifoit  faire  cette  négociation  ,  ils 
furent  tous  les  trois  enfemble  à  la  porte  du 
même  notaire  de  M.  le  maréchal  ;  l'agent  8c 
Rubi  furent  faire  vérifier  la  fignature  de  ce 
billet ,  que  le  notaire  reconnut  encorepour 
être  celle  de  M.  le  maréchal  ;  lorfque  la  né- 
gociation fut  confommée,  il  ne  fit  point  de 
difficulté  de  certifier  au  fieur  Rubi  que  la  fi- 
gnature de  ce  billet  étoit  celle  de  M.  le  ma^ 
léchai  ;  ce  qu'il  n'auroit  certainement  pas 
fait  ,  s'il  n'eût  cru  devoir  en  être  filr. 

M.  le  maréchal  a  écrit  des  lettres  à  ma- 
dame de  Saint-Vincent  8c  une  à  lui  répon- 
«îant ,  par  lefquelles  il  promettoit  de  parler 
»  M.  le  duc  d'Aiguillon  ,  à  M.  le  duc  de  la 
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Vauguyon  »  &  au  fieur  Chariot,  pour  lui 
faire  obtenir  une  grâce  qu'il  deflroit.  Il  a 
exécuté  ce  qu'il  promettoit  par  fes  lettres  , 
&  cependant  ces  mêmes  lettres  font  au- 
d'hui  arguées  de  faux. 

Madame  de  Saint-Vincent  a  donné  des 
reconnollFances  aux  perlbnnes  qui  ont  acheté 
ces  billets  ;  Se  depuis  qu'elle  les  a  vendus  , 
elle  ne  s'occupoit  qu'à  Te  faire  un  apparte, 
ment  agréable  ,  pour  ît  former  un  érabliffe- 
ment  fixe  à  Paris  :  une  fauiïaire  peut-eile 
ofer  mettre  fon  nom  à  la  fuite  de  fa  fauffe- 
té  ,  S<  refte-r-elle  tranquille  dans  une  ville 
où  eft  un  homme  puilTant  de  qui  elle  a  con- 
trefait la  fignature  I  c'efl  ce  qui  ne  pourra 
jamais  fe  perfuader. 

Le  fieur  Rnbi  lui  a  dit  qu'après  qu'il  eût 
acheté  ces  billets  ,  il  en  avoit  fait  vérifier 
les  fignatures  à  l'avocat  au  confeil,  à  un 
procureur  au  parlement  (i)  ,  &  à  l'inten- 
dant mêjne  de  M.  le  maréchal,  qui  ,  tous  les 
trois,  les  ont  reconnues  véritables. 

Il  fait  de  plus  que  le  fieur  Subbe  ,  con- 
trôleur de  la  maifon  de  M.  le  maréchal  , 
Ibus  le  nom  de  Morel  ,  a  fai:  femblanr  de 
vouloir  acheter  de  ces  billets  ;  &  qu'il  cft 
convenu  ,  après  les  avoir  vus  Se  confrontés 
avec  des  pièces  de  comparailbn  ,  que  c'éroit 
bien  véritablement  la  fignaïuie  de  M.  le 
maréchal. 

D'après  toutes  ces  précautions  du  répon- 
dant }  toutes  ces  circouAances  &  toutes  les 


(i)  Le  (Jetai'  de  la  conluite  de  l'intendjnt  de 
M.  !e  marccîu!  ,  contenu  Jans  l'iiuerro^jfoire  de 
Rubi  ,  '■'  ffit  pour  démoiurer  la  fautieté  de  cette 
ailcg^tiou  à  fou  égaid. 
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preuves  qu'il  vient  de  dire  ,  quand  il  y  auroît' 
cinq  cens  experts  qui  décideroient  les  bil- 
lets faux,  il  croiroit  toujours  ,  comme  il  l'a 
cru  ,  qu'ils  font  très-vrais  ,  avec  d'autant 
plus  de  probabilité  ,  qu'il  voit  que  M.  le 
maréchirl  s'eft  véritablement  intéreHe  depuis 
nombre  d'années  à  la  dame  de  St-Vincent  , 
iui  ayant  fait  compter  une  fois  mille  écus  ; 
lui  a  lait  révoquer  fa  lettre  de  cachet  contre 
le  gré  de  fa  famille  ;  n  prié  un  nommé  M. 
Defangles  à  Milhaut  de  lui  payer  (es  dettes  , 
ce  qui  a  été  exécuté  ;  a  chargé  le  fieur  Au- 
vray,  fecretaire  de  l'intendant  à  Poiriers  , 
de  lui  faire  conftruire  un  appartement  dans 
un  couvent  ,  ce  qui  a  encore  été  exécuté  ; 
&  qu'il  aencore  follicité  &  obtenu  la  liberté 
de  fon  mari ,  qui  fut  exilé  étant  prélldent  à 
mortier  de  l'ancien  parlement  d'Aix. 

Toutes  ces  raifons  raflemblées  ,  circonf- 
tanccs  &i  preuves  ne  lui  ont  laiffé  aucun 
doute  du  bien  que  M-  le  maréchal  vouloit  à 
fa  couline  ,  &  lui  ont  donné  une  conviftion 
entière  que  les  billets  qu'elle  avoit  venoient 
véritablement  de  lui. 

Déclare  au  furplus  qu'il  protefle  de  nullité 
de  toute  la  procédure  ,  même  des  manœu- 
vres qui  peuvent  avoir  été  pratiquées  par 
gens  mal  intentionnés  pour  l'inculper  dans 
Une  pareille  affaire  ,  n'étant  coupable  d'au- 
cun délit  quelconque  ,  &  ayant  eu  la  double 
douleur  de  voir  que  l'on  a  pénétré  dans  ùs 
affaires  les  plus  ïecretes  ,  pour  en  tirer  des 
iiuluftions  captitufes  qui  n'ont  aucun  trait 
aux  objets  qui  ont  donné  lieu  à  la  procédure 
e.x[fuordinaire  ,  aufli  irréguliere  qu'injufle  , 
intentée  contre  lui ,  pour  raifon  defquelles 
circonrtances  &  dépendances  il  fe  rékjrve  de 
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fe  pourvoir  par  les  voies  ,  ainfi  que  He  (!roîr, 
pour  fa  décharge  d'accufation  ,  &  de  répé- 
ter contre  qui  il  appartiendra,  toutes  per- 
tes ,  dépens  ,  dommages  &  intérêts  j  le  dé- 
cret ayant  d'ailleurs  été  délivré  aux  rifques  , 
périls  &  fortune  de  M.  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu ,  doit  faire  connoître  à  (es  juges  qu'il 
n'exiftoit  aucunes  charges  fuffifantes  pour 
que  ledit  décret  eût  lieu  ,  ce  qui  prouve  que 
M.  le  maréchal  a  abufé  de  fon  crédit  pour 
furprendre  la  religion  des  juges  qui  ont  lancé 
ledit  décret. 

Leâure  ,  a  perfide  &  flgné. 

Et  les  pièces  repréfentées  dans  la  préfente 
vacation  n'ont  point  été  paraphées  de  nous, 
l'ayant  été  ci-devant  ,  &  le  répondant  a  re- 
fufé  de  les  parapher  ,  quoique  de  ce  inter- 
pelle.  Signé  ,  DE  Vedel-Montel  &  Ba- 
ch OIS. 

Signé,  COCHIN. 
Me  Tronchet  ,  Avocat. 
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INTERROGATOIRE 

su  B  J 

PAR  LE  S^  RUBI, 

VARDEVAtiT 

M. le  Lieutenant-Criminel 
au  C  ha  te  1er  de  Pariî, 


Commencé  Le  \ç^  Août   1774. 

A 

I.  xJLVons  mnndé  Se  fait  venir  de  fj  pri- 
fon  du  Fort-1'Evêque  le  fieiir  Rubi  ,  lequel  , 
après  fermenr  ,  a  dit  fe  nominer  François- 
Antoine  Rubi  ,  âgé  de  trçnre-dc-ux  ans  paf- 
fés  ,  natif  de  Paris  »  tnirchand  frippier  , 
demeurant  rue  Sainr-Honoré  ,  pu  coin  àz% 
piiîiers  dss  halles  ,  où  il  fait  éledtio:i  de  do- 
micile. 

X.  Interrogé  s'il  n'a  pas  fiit  une  négocia- 
tion de  difFerens  bilL-ts  prétendus  foufcrits 
par  M.  le  maréchil  de  Richelieu  ,  avec  quel- 
les perfonnsiS  a  t-il  fiit  certe  négociation  ; 
fommé  de  nous  expliquer  tout  ce  qu'il  fait  à 
cet  égard  î 
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A  dit  qu'il  eft  venu  un  homme  chez  lui  , 
un  jour  qu'il  ne  peut  dater  ,  mais  dans  les 
premiers  jours  de  mai  ,    &  dans  le  îems  de 
la  maladie  du  roi  ;  que  ce  parriculicr  lui  dit 
s'il  vouloit  aller  voir  de  la  marchandile  avec 
lui  ;  qu'il  fut  rue  Saint-Martin  ,  près  Saint- 
Julien-des-Mentliriers  ,  chez  un  autre  par- 
ticulier aufli  à  lui  inconnu  ;  que  ce  dernier 
propol'a  au  répondant  d'acheter  un    lit  ;  il 
fit  réponfe  que  ce  n'étoit  point  fon  état  d'a- 
cheter A^s  lirs  ;  qu'enfuite  il  propofa  au  ré- 
pondant un  billet  de  z  5,000  livres  payable 
à  5  ans  de  fa  date  ,  roufcrit  par  M.  le  mare- 
chai  de  Richelieu  ,  fur   quoi  lui    répondant 
dit  qu'il  ne   faifoit  aucunes  affaires  ;    mais 
que  comme  ils  avoient  parlé   de  meubles  , 
la  perfonne  qui  propofoit  le  billet  ,   81  qui 
étoit  parente  du  maréchal  ,    pourroit  rece- 
,voir  une  partie  dudit  billet  en  meubles  dont 
elle  avoit  befoin  ,  &  que  le  lendemain  ma- 
tin il  enverroit  les  perfonnes  porteurs  de  ce 
billet.  Qu'en   effet  le   lendemain   matin  les 
fleurs  de  Montel  &  de  Benavent  vinrent  voir 
quels  éroieiit  les  meubles  que  le  répondant 
avoit  i  qu'il  leur  en  montra.  Lcfdits  fieurs 
Benavent    &  de  Montel    dirent  qu'il  pren- 
droient  defdirs  meubles  ,  mais  qu'il   falloit 
auin  quelqu'nrgent  comptant  ;  qu'il  convint 
de  éooo  livres;  qu'ils  ne  finirent  pas  ce  jour- 
\d  ,  parce  qu'ils  prétendoient  qu'il  leur  fal- 
loit le  conientement  de  la  dame   de   Saint- 
Vincent  à    qui  apparrenoit  ce  billet  ;   que 
lui-même  déclara  qu'il  ne  termineroit  pas  , 
qu'il  ne  vît  préalablement  le  confentement 
de  ladite  dame  &  fa  garantie  ,  comme  elle 
avoit  reçu  la  valeur  dudit  billet  ;  que  le  len- 
demain  matin  ,  les  mCmes  perfonnes  vinrent 


chez  le  répondant  accompagnées  d'un  mar- 
chand Si  d'un  huiffier-priieur  pour  faire  l'ef- 
timation  des  effets  qu'il  leur  livrerorr  ;  qu'a- 
près être  convenus  de  leurs  faits  ,  le  répon- 
dant leur  remit  les  clefs  des  lieux  où  étoient 
Jes  effets,  qu'ils  emportèrent  avec  eux  ;  qu'il 
leur  dit  qu'avant  de  finir  entièrement  ,  il 
étoit  bien  aife  de  faire  reconnoître  la  figna- 
lure  de  M.  le  duc  de  Richelieu  ;  qu'ils  lui 
propoferent  de  venir  avec  eux  chez  Me  Du- 
moulin ,  notaire  de  M.  le  maréchal.  Ils  y 
furent  tous  trois  ;  qu'arrivés  chez  ce  no- 
taire ,  le  fieur  de  Montel  remit  le  billet  de 
25,000  livres  au  répondant  ,  qui  le  préftn- 
ta  ,  ployé  comme  il  lui  avait  été  remis  ,  à 
Me  Dumoiilin  ,  à  qui  il  dem<tnda  ,  en  lui 
montrant  le  bon  pour  ,  &  la  dénature  de  M. 
le  duc  ,  (i  c'étoit  bien  là  l'écriture  de  mon- 
dit  Heur  le  maréchal  ,  à  quoi  le  notaire  , 
après  l'avoir  examinée,  dit  que  c'étoit  bien 
là  fa  lignaiure  (  obferve  qu'il  favoit  dès- 
lors  un  premier  billet  de  60,000  livres  de 
négocié  au  fieur  de  Preville  ,  lequel  fieur  de 
Preville  avoir  également  fait  reconnoître  la 
fignature  dudit  billet  ,  par  le  même  no- 
taire ,  qui  lui  avoit  dit  qu'on  devoit  faire 
dans  le  même  tems  que  Téchcance  dudit  bil- 
let,  un  rembourfcment  confidériible  au  duc 
de  Richelieu  )  ;  qu'après  cette  vérification 
ils  remontèrent  en  voilure ,  îx  revinrent  chez 
lui  répondant  ,  où  l'ur  ce  qu'on  lui  avoit  dit 
que  la  dame  de  Saint-Vincent  a\oit  befoia 
inftamment  d'une  fomme  de  1200  livres  ,  il 
remit  cette  fomme  au  fieur  de  Montel  ,  mais 
annonça  ,  avant  que  de  terminer  ,  qu'il  izoit 
bien  aife  qu'on  lui  jailfâi  Kdii  billet  pnur  le 
faire  reconnoître  par  M.  le  maréchal  ,   5c 
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ce  ,  pendant  vingt-quatre  heures  feulement, 
ce  qu'ils  acceptèrent  avec  plaifir  ,  en  impo- 
fiuu  pour  condition  néanmoins  qu'il  ne  par- 
leroit  qu'au  maréchal  lui-même,  &  à  per- 
fonne  autre  de  la  mailbn  ,  attendu  ,  lui  di- 
rent-ils ,  que  M.  le  maréchal  ne  vouloit  pas 
qu'on  le  fût  ;  qu'ils  lui  dirent  même  que  le 
maréchal  devoir  à  la  dame  dont  eft  queftioii 
plus  de  2  50,000  livres  ,  qu'il  avait  contraclé 
cette  dette  avec  le  père  de  ladite  dame  ,  en  al. 
tant  au  Port-Mahon  ;  qu'^elle  avait  une  abli^ 
gation  du  maréchal  yajjee  pardevant  notaire  , 
de  la  famme  de  100,000  écus  ;  mais  que  voyant 
qu''elle  ne  pouvoit  négocier  cette  obligation  , 
elle  avait  prié  M.  le  maréchal  de  la  convertir 
en  dijférens  billets  montans  à  cette  fomme  ; 
qu'ils  lui  ajoutèrent  même  ,  fur  robfervation 
qu'il  leur  fit  que  le  billet  étoit  à  bien  longue 
échéance  ,  que  cela  provenait  de  ce  que  /'o- 
bligatian  n''étoit  payable  qu\i  cette  époque  , 
&  que  M,  le  maréchal  n'avoit  pas  voulu  par 
fes  billets  avancer  le  terme  à.t%  paiemcns  de 
cette  obligation  ;  qu'enfin  ce  jour. là  ils  lui 
parurent  de  la  meilleure  foi  du  monde,  81 
qu'il  refta  perfuadé  de  tous  les  propos  qu'ils 
lui  avoient  tenus  ;  que  néanmoins  après  avoir 
donné  fon  fac  de  i  zoo  livres  ,  il  refta  en  pof- 
fcfîion  du  billet  de  2  5 ,000  livres  ;  qu**  le  même 
jour  il  fut  chez  M.  le  maréchal  qu'il  favoit 
trre  à  l'hôtel  j  que  le  fuifle  lui  répondit  d'a- 
bord qu'il  n'y  étoit  pas  ;  que  fur  ce  qu'il  in- 
i\?{-\  qu'il  favoit  qu'il  y  étoit ,  le  fuifie  lui 
répondit  qu'on  ne  pouvoit  pas  lui  parler.  Sur 
ce  refus  ,  le  répondant  demanda  au  fuiffe  le 
nom  d'un  particulier  employé  dans  l'hôtel , 
&  qui  eft  du  pjys  d'un  des  garçons  du  ré- 
pondant ,  mais  il  ne  fe  rappelle  le  nom  j  qu'a- 
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lors  le  fuilTe  lui  dit  :  voyez  à  rantîchambre^ 
vovsl'y  trouverez  ;  qu'elfeftivement  il  trouva 
le  particulier  à  qui  il  demanda  s'il  ne  lui  fe- 
roit  pas  poflîbie  de  parler  à  M.  le  maréchal 
pour  affaire  très-importante  ;  qu'il  lui  fit  ré- 
ponfe  que  cela  n'étoir  pas  pofîible  ,  mais 
qu'il  pouvoit  écrire  à  M.  le  maréchal  fur  une 
feuille  de  papier  qu'on  lui  préfenta  ;  mais 
comme  on  lui  avoit  recommandé  le  fecrer  , 
particulièrement  pour  les  gens  de  l'hôtel  , 
i!  ne  crut  pas  devoir  écrire  j  qu'il  demanda 
s'il  feroit  encore  a  Paris  le  lendemain  ,  on 
lui  dit  que  oui  »  &  qu'il  n'uvoit  qu'à  venir 
ledit  jour  fur  les  trois  ou  quatre  heures  ; 
que  le  lendemain  matin  il  fut  chez  M.  Cha- 
bans  ,  avocat  es  confeils  ,  qui  travaille  pour 
M.  de  Richelieu  ,  à  qui  il  montra  le  billet  ; 
que  M.  de  Chabans  retira  d'une  liafTe  de  pa- 
piers une  fignature  du  maréchal  ,  Se  que  parla" 
confrontation  qu'ils  firent  exactement  ,  ils 
trouvèrent  ceîle  du  billet  conforme ,  qu'il 
ne  doutoit  pas  alors  de  la  fincérité  de  la 
fignature  du  billet  ,  d'après  tous  les  propos 
des  fieurs  Bcnavent  &  de  Montel  qui  lui 
avoient  paru  11  naturels  ,  8c  que  fon  deffein, 
en  confultant  M.  de  Chabans  ,  étoit  de  fa- 
voir  s'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  pour  le 
paiement  ,  eu  égard  aux  fubftirutions  que 
lui  répondant  fait  exifler  dans  la  maifon  de 
M.  le  maréchal  ;  que  cependdiit  il  fut  à  qua- 
tre heures  chez  M.  le  maréchal  ;  que  le  fuifle 
lui  fît  réponfe  qu'il  n'y  éroit  point  ;  qu'il  em- 
ploya le  même  fubrerfuge  ,  &  parvint  à  par- 
ler au  même  homme,  dont  il  ne  fe  rappelle 
pas  le  nom  ,  mais  qu'il  faura  par  la  fuite  en 
le  demandant  à  fon  garçon  ;  que  ledit  par- 
ticulier lui  dit  que  k  maréchal  y  étuit  îx  al- 
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loit  bientôt  fortir ,  qu'il  pourroit  lui  par- 
ler avant  qu'il  montât  dans  fa  voiture  ;  qu'il 
attendit  dans  l'antichambre  le  moment  où  le 
duc  monteroit  en  carroiïe  ,  mais  que  pendant 
ce  tems  ,  M.  le  maréchal  fortit  par  une  au- 
tre porte  ,  Jk  monta  en  voiture  ;  on  avertit 
le  répondant  qu'il  partoit,  mais  il  ne  put 
l'atteindre  avant  que  le  carrofTe  fût  forti  de 
l'hôtel  ;  qu'il  revit  le  foir  les  (leurs  Benavent 
&  de  Montel  ,  St  les  remit  au  lendemain  , 
attendu  qu'il  leur  déclara  n'avoir  pu, c-ejoin- 
dre  M.  le  maréchj!  .,  qu'ils  lui  répondirent 
qit^ils  étoient  prejjés  de  finir  ,  que  la  perfonne 
étoit  preiTée  d'argent  ,  &  qu'il  ne  manquât 
pas  le  lendemain  de  finir;  qu'étant  retourné 
le  lendemain  à  l'hôtel  de  M.  le  maréchal ,  le 
iuifTe  lui  dit  qu'il  étoit  parti  pour  fon  gou- 
vernement. Obferve  que  cela  n'éioit  pas  vrai, 
qu^'il  a  fu  depuis  que  M.  le  maréchal  étoit  en 
campagne  à  quelques  lieues  de  Paris  ,  mai» 
qu'apparemment  c'étoit  l'ordre  que  le  fuiffe 
avoir  eu  ;  qu'alors  étant  de  retour  chez  lui  , 
&  voyant  la  bonne  foi  Se  la  fermeté  appa- 
rente des  fieOrs  Benavent  &  de  Montel  ,  il 
confomma  avec  eux  le  lendemain  ;  qu'il  ne 
leur  remit  qu'une  fomme  de  i8oo  livres, 
faifant  avec  les  lioo  livres  ci-devant,  celle 
de  50D0  livres  ;  que  deux  jou'S  après  ,  if  fut 
lui-même  accompagné  dudit  Benavent ,  chez 
la  dame  de  Saint- Vincent  ,  pour  acquitter 
définitivement  ledit  billet  ,  >k  remit  à  ta 
dame  les  3  00  livres  reflans  ,  qu'il  avoit 
alors  le  rranfport  à  lui  fuit  par  ladite  dame  , 
avec  garantie  du  bilL't  dont  ef\  quellion , 
ainfi  qu'f  le  certifiait  des  fieurs  de  Montel  (f 
Benavent.  ;  qae  bdiie  .hmt  \\\\  dit  (ju'elle 
étoit  chiirmée  qu'il  n'eût  point  parlé  au  ma» 
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réchal ,  parce  qu'elle  venoit  de  recevoir  une 
lettre  de  lui  ,  par  laquelle  il  lui  marquoit 
qu'à  Ton  retour  de  fon  gouvernement  il  lui 
remettroit  80,000  livres  ;  qu'elle  retireroir 
avec  ces  80,000  livres  le  billet  à  lui  vendu  , 
Se  le  pria  de  ne  parler  à  ame  qui  vive  du  biU 
let  dont  efî  quejîion  ;  qu'il  a  fourni  le  lur- 
plus  du  billet  en  marchandifes  qu'il  a  lu  de- 
puis avoir  été  vendues  par  la  dame  de  Saint- 
Vincent  ,  ou  de  fon  ordre  :  S;  que  c'eft  ?.'mÇ\ 
que  s'eft  palfé  la  première  négociation  du 
billet  de  20000  livres  ;  qu'il  avoit  il  peu 
d'inquiétude  de  cette  première  négociation  , 
qu'il  en  a  fait  une  féconde  de  la  manière 
qu'il  va  nous  détailler. 

Que  quinze  jours  ou  trois  femaines  après 
la  première  négociation  ,  Benavent  étant 
venu  chez  le  répondant  ,  pour  marchander 
une  robe-de-chambre  ,  lui  répondant  (  à 
qui  Je  fieur  Bertrand  ,  banquier  ,  de  fa 
connoiffance  ,  avoit  dit  que  l'on  avoit  pro- 
pofé  des  billets  de  M.  Je  maréchal  de  Riche- 
lieu ,  &  qui  croyoit  cette  occaiion  favora- 
ble pour  fe  débarrafler  d'un  refte  de  meubles 
qui  l'embarraiïbit  )  dit  audit  Benavent  ,  que 
puifqu'il  avoit  encore  des  billets  de  M.  de 
Richelieu  ,  il  devoir  les  lui  procurer  Se  le 
débarralTer  de  rrejbles  dont  il  difoir  que  la 
dame  de  Saint-Vincent  avoit  btioin  ;  que 
Benavent  lui  répondit  qu'il  en  pnrleioit  à  la 
dame  de  Saint-Vinctut  ,  &  viendroit  le  len- 
demain lui  rendre  réponfe  ;  dit  au  répondant 
qu'il  n'avoir  qu'à  faire  l'état  des  meubles  Se 
effets  qu'il  avoit  à  vendre  ,  bt  y  mettre  le 
prix  ,  ce  qu'il  fit  &  remit  cet  érat  au  fieur 
Benavent  ;  que  dans  le  même  lems  ,  le  lieur 
Benaveiu  lui  demanda   combien  le  répou. 
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dant  pourrolt  lui  donner  d'argent  comptant, 
qu'il  avoir  befoin  de  6000  livres.  Le  répon- 
dant lui  ditque,  s'il  ne  pouvoit  pas  lui  don- 
ner les  6000  livres  comptant  ,  il  lui  donne», 
roit  5000  liv.  d'argent  &  une  lettre  de  chan- 
ge de  pareille  fomme.   Le  fieur  Benavent  dit^ 
que  cet  arrangement  lui  coaviendroit  &  em- 
porta l'état  ààs  meubles  dont  vient   d'être 
parlé  ;  que  le  fieur  Benavtnt  montra  cet  état 
aux  mêmes    marchand    &    huiflier-prifeur  , 
qui  avoientfait  l'eflimation  lors  de  la  pre- 
mière négociation  ;  qu\:  la   vérité   le  mar. 
chand  &  rhuijjler  ,  après  avoir  examiné  les 
meubles   &   effets  fnivant  ledit  état ,  dirent 
qu'ils  ne  penfoient  pas  que  l'on  pourroit  reti^ 
rer  defdits  meubles  plus  de  zoooo  livres  ;  que 
l'huifîîer-prileur  dit  même  que  ,  fi  l'on  avoir 
envie  de  vendre  quelque  choie  ,  il  ne  con- 
feilloit  piis   que  cela  fe  ïh  dans  le  moment 
préfenr  ,  attendu  la  circonftance  de  la  mort 
du  roi  ,   qui  avoir  beaucoup  ralenti  les  affai- 
res ;    que  lui  répondant  ,   dit  aux  perfonnes 
qui  accompagnoient  le  fieur  Benavent ,  qu'il 
joignoit  aux  marchandifes  portées  à    l'état 
fuidit  ,  pour  completter  la  Ibmme  de  50000 
livres  ,   montant    des   deux  billets   qui  lui 
étoient  préfentés  ,   7000  livres  environ  d'é- 
toffes ,   au   prix  ordinaire  qu'elles  fe   ven- 
doient  dans  les  boutiques  ,  avec  les    jooo 
livres  d'argent    comptant   &  fon  billet  de 
3000  livres  ;  que  cette  négociation  n'avoir 
de  différence  que  les  intérêts  de  cette  fom- 
me ,  qui  avoient  été  diminués  â  raifon  de 
fix  pour  cent.    Qu*rprès   que   tout  fut  con- 
venu rtv(?r  le  fieur  Benavent ,   il  lui  dit  qu'il 
feroit  bien  aife  de  recevoir  les  billets  de  la 
main  de  la  dame  di  Saiot-Vincent.  Le  fieur 


Benavent  lui  dit  qu'il  n'avoir  qu'à  fe  rendre 
chez  lui  le  lendemain  matin  ,  qu'il  y  trou- 
veroit  la  dame  de  Saint-Vincent  ,  qu'il  n'a- 
voir qu'à   apporter  l'argent  avec  lui  ,  ainfl 
que  la  lettre  de   change  ,    ce  que  le  répon- 
dant fit  ;  que  le  fieur  Benavent  envoya  alors 
chercher  la   dame    de    Saint-Vincent  ,    qui 
n'étoitpas  encore  arrivée  ,  &  lorfqu'elle  fut 
entrée  ,    elle  remit  elle-même  au  répondant 
les  deux  billets  de  50000  livres  ,   figna  une 
garantie  de  même  qu'aux  .précédens  ,  &  lui 
répondant  lui  remit  les'^ooo  livres  comp- 
tant 8c  la  lettre  de  change  payable  le  1  2  du 
mois  de  juillet  dernier  ,  acceptée  par  le  ficur 
Dumas  ,  marchand  de  foie  ;   que  la  .dame  de 
Saint-Vincent  a  palTé  cette  lettre  de  chan- 
ge (ij  à  fon  tailleur  ,  à  qui  elle  devoit  700 
livres  ,   &  qui  lui   a   remis   le  furplus  ;   que 
ladite  lettre  a  été  acquittée  à  fon  échéance. 
La  dame   de   Saint -Vincent  ne  mit  pas  fon 
nom  ,   &  pour  acquit  ,  au  dos  de  hidire  let- 
tre ,  ce  fut  le  fieur  Benavent  qui  y   mit  le 
fien.   Obferve  que  lorfque  l'on  préfenta   la- 
dite lettre  de  change  pour  être  payée  ,    per- 
fonne  n'avoit  encore  mis  fon  pour  acquit.  Le 
marchand  refufa  de  payer  »    à  moins  que  la 
dame  de   Saint-Yijicent  n'y   mît    elle  même 
fon  acquit  ;    que  le  porteur  de  ladite  lettre 
fur   retrouver   le  f:eur  Benavent  ,    ou'il  inf- 
truifit  de  cette  difficulté.    Le  ficur  Benavent 


Cl)  Nota.  Ce  tailleur  étoit  celui  des  neveux 
du  fieur  Vedel  qui  a  étc  payé  en  partie  fir  cette 
lettre  de  change  de  ce  qui  lui  étoit  di1  pour 
habits  à  eux  fournis  ,  &  rerr.is  le  fujplus  à  la 
veuve  Lcicy  ,  l'entremetteufc  de  loui  te  tripo- 
tage. 
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accompagna  ledit  tailleur  ,  porteur  de  la- 
dite lettre  de  change  ,  chez  le  Heur  Dumas  , 
où  fe  trouva  le  répondant  ,  &  où  étant  ,  le 
fieur  Benavent  mit  fon  pour  acquit  derriè- 
re ,  à  la  lettre  dont  eft  queftion.  Le  mar- 
chand demanda  au  répondant  ,  s'il  connoif- 
foit  ce  fieur  Benavent  &  G  fon  acquit  étoit 
fuiîifant  ?  Le  répondant  dit  que  le  iieur  Be- 
navent étoit  une  perfonne  en  qui  la  dame  de 
Saint-Vincentavoit  toute  confiance,  &  que 
fon  acquit  étoit  fuffifant. 

Croit  le  répondant  devoir  nous    obfervcr 
qu^après  cette  féconde   négociation  ,   il    fut 
chez  Me  Guinot  ,  fon  avocat ,  pour  lui  de- 
mander s*il  trouvoit   les    certificats  de   ga- 
rantie dont  il  nous  a  parlé  bien    faits  ;  6c 
comme  cet  avocat  étoit  avec    quelqu'un  il 
dit  au  répondant  de  lui  laifler  le   tout  ,    & 
qu'il    l'examineroit   le     lendemain    matin. 
Que    depuis  ,   le   répondant   a  appris   que 
ledit  fieur  Guinot  s'étoit    donné  la   peine 
de    pafler  à   l'hôtel   de    M.    le    duc    de   Ri- 
chelieu   ,   qu'il    avoit    parlé    à    fon    inten- 
dant ,   lui   avoit  fait    voir  les  trois  billets 
luidirs   j     que    cet    intendant    avoit    bien 
reconnu    &   certifié     que    c'étoit  la  figna- 
lure    de    M.    le    maréchal  ,     Se    le    fieur 
Marion  pria    ledit  Me  Guinot    de   vouloir 
bien    ,    pour   des  raifons    ,    lui    Iniffer    fon 
adrcffe.    Que  ledit  Me  Guinot   ne  parla  pas 
au  répondant  de  la  démarche  qu'il  venoit  de 
faire ,  &   au    bout   de   huit  jours    ou    envi. 
ron  ,  le  fieur  Marion  fut  chez  ledit  avocat  , 
&  lui   demanda  à   voir  les   mêmes   billets  ; 
que    comme   il   les  avoit    encore  entre    les 
mains    ,   il  les   lui   repréfenta    de    nouveau. 
Le  fieur  Marion   en   prit  copie    pour  favoir 
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l'époque  des  échéances  &  les  dates  d'iceux  , 
&  dit  au  (leur  Guinot  ,  que  Ji  M.  le  maré- 
chal avoit  réellement  fait  ces  bl'lets ,  il  éroit 
sûr  que  mondit  fieur  le  Maréchal  les  paye- 
roit  i  que  feulement  il  pouvoit  bien  ne  pas 
avoir  retenu  toutes  les  dates  pour  les  payei* 
à  leur  échéance  ,  &  qu*du  iurplus  ,  il  en 
alloit  écrire  à  M.  le  maréchal ,  &  indruiroit 
ledit  Me  Guinot  de  ce  que  M.  le  maréchal  lui 
auroit  répondu.  Que  la  réponfe  de  M.  le  ma- 
réchal fut  une  lettre  que  le  fieur  Marion  a 
fait  voir  au  répondant  &  à  fon  avocat  ^  par 
laquelle  il  nioit  lefdits  billets  &  difoit  qu'il 
rCen  avoit  jamais  fait  de  cette  nature. 

Que  le  même  jour  le  Jî^ur  Benavent  étoit 
venu  chercher  le  répondant  à  la  maiibn  y 
pour  lui  dire  que  la  dame  de  Saint-Vin- 
cent avoir  reçu  une  lettre  de  M.  le  maré- 
chal ,  par  laquelle  il  lui  failbit  de  vifs 
reproches  d'avoir  négocié  des  billets  j  que 
Cela  fuppofoit  que  le  maréchal  en  avoit 
vraiment  fait  ,  mais  que  lorfque  la  dame 
de  Saint- Vincent  eut  fait  au  répondant  la 
lecture  de  cette  lettre  ,  il  lui  dit  :  ma- 
dame ,  voilà  une  lettre  qui  ne  rejj'emble  en 
aucune  manière  à  tout  ce  que  vous  m'ave^ 
dit  ,  &  lui  fit  voir  là.defjhs  des  doutes  &  des 
foupçons  très.violens.  Que  la  dame  de  Saint- 
Vincent  ,  voyant  les  inquiétudes  du  ré- 
pondant à  ce  fujet  ,  elle  lui  dit  auffi-tôt 
qu'il  Vavoit  perdue  par  fes  indifcrétions  ; 
que  comme  elle  lui  avoit  recommandé  , 
d'après  la  lettre  que  M.  le  maréchal  lui 
avoit  écrite  en  premier  lieu  ,  de  ne  parler 
â  qui  que  ce  foir  qu'elle  avoit  négocié  lef- 
dits billets  ,  que  le  maréchal  en  étant 
inflruit  «  il  falloit  bien  que  le    répondant 
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ne  !ui  eût  pas  tenu  ,   5c  que  s'il  a-* 

voiiloiî  pas  qii* il  arrivât  ù  lui  répondaq^  .. 
affaire  terrible  ,  il  fallait  qu'il  luiretiJr]  ,,\., 
billets  ,  OH  bien  que   M.   le  lient ^  •  -n    -^r,  ;. , 
lice  enverrait  che:;  lui  pour  er 
guijition  ;  que  là-deffus  il  lui 
n'y  aurait  que   dans  le  cas   oi. 
quejlion  feraient  des  billets   c  lés  ^\,  f, 

le  maréchal  ^  que   la  menace    i^.*  \.de  l: 
fait  pourrait   avoir  lieu  f  que  quant 
répondant,  il  ne  trempoit  en  rien  daK(-     . 
plaintes  que  M.  le  maréchal  pourru,L  ^ 
fujet  de  faire  i   qi>     néanmoins   fi    ell- 
voit  lui    remettre  les  femmes  &  \e^ 
en  partie  qu'elle  avoir  eus    du   répon 
avec  une  garantie    fuffifante   par  que  ' 
de  folvable ,  il  les  lui  remettroit  ,  ma 
moins  de  cela  il  ne  pouvoir  pas  s'en  dt  !, 
que  fur  le  champ  le  fie  ur  de  Moritel  & 
vent ,  qui  étaient    préfens  à  ces   débat:-     ,,j 
rent  un  écrit  entr'eux  trois  ,  par  lequ^.  .,, 
fe  portaient  caution  folidaircment  Vun       .  , 
l'autre  ,  à   V effet  de  retirer  lefdits    bill^^" 
de  les  remettre  au  répondant  le    lendei^ 
après  les  avoir  tous  remis    &   repréfenJi, 
fleur  Marion  ,  intendant  de  M,  le  mare 
de  Richelieu  ,  pour  lui  certifier  qu'il  ét^"  -' 
encore  en  la  poffeffion  de  la  dame  de  \    .-, 
Vincent.    Mjis    que     cet    écrit    n'ayant  ,' 
paru  fuffifant  au  répondant,  pour  la  <ûir*  .^^ 
de  ùs  billets  ,   il  l'a  refufé.   Qiie  comra^" 
éroir  prêt  de  fortir  ,  Li  dame  de  SaintSr 
cent    le    tira   en   particulier  ,  &   tira  a^;r, 
poche  un  billet  de   600   livres  ,     que  {^      ^ 
pondant    lui   avait  fiit  en  dédammag(\  , 
de  pliijîeurs    articles   ou   on    s'était    tro;-^  y 
dans  l'état  des  tneubles  de  la  féconde  n^v  ^' 

ciat: 
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.ition  ,   &  le  dâ}^^''ien  fa  préfence  ,  roiir 

^^er  (  difoit.ehe  )  à  dire  an  fieur   Ma~^ 

^iui  Ciu\jnil  vint   le    trouver  pour  lui 

'' """    :    affaire  ,  qu'il   avait  rendu   à 

billets  du   maréchal  &   qu'ils 

^,en  fa   pojjejp.on.    Le    répon- 

-*n   le   retirant   ,  qu'il    vouloit 

'.  pdV'-'?''ui  taire  plaifir  ,    dire    au   fieur 

n  ce'^^iWcî'e    cxigecir   de    lui  répon- 

;  que  le   même    loir  ,    !e   fieur  Maricn 

fi'^urKenry*,  exempt  de   police,    \in- 

».  iez  le  répondant  .  en    s'annonçant  y 

de  la  parr  de  M.  ^     Sartine   ,   pour 

,  d'aller  chez  M.  le  commin'aire   Che- 

pour  faire  la  déclaration.    Que  Icrdits 

Maricn  Se    Henry   étoient    accompa- 

de  Me  Gui  no  t  ,  Ion  avocat  ;    que   ce 

'r    ni  le   répondant     n'étoient    d'avis 

chez  le  commiffaire  ,   avaiit  de   par- 

M.   de   SiiTiine    lui-même.   Que  tous 

e  ils  fe  tranfporterent  en   Thôrel  ,  où 

arlerent  à   M.    le  lieutenant  de  police, 

Tiagiflrat    dit   feulement   au    répondant 

cnir   le    lendemain   matin  lui  montrer 

,. -illets,  ce  qu'il  a  fait.  Que   M.  le   lieu- 

■"  nt  de  police  lui  a  paru  ,  en    voyant   les 

•s  ,  qu'il  penfoit    qu'ils  étoient  vrais  , 

.3  fe  coiuenra  de  dire  au  répondant  qu'il 

tranquillifât  &  qu'il   falloit   attendre    la 

lonfe  de    M.  le    maréchal. 

^ue  le  même  jour  à  onje  heures  du  foir  , 

eur  Benavent  vint  avec   la   plus  grande 

-ance  ,  pour  tranquillifer  le  répondant  , 

"re  quil  n^eût  aucune  inquiétude  malgré 

:ttre  du  maréchal  à  la   daine  de    Sainte 

:ent  ,   qui  n\'toit   qu\'quivoque ,  que  les 

jis  n'en  étoi§nt  pas  moins   vrais  ,-    que 

X 


M.  le  maréchal  n'avoir  écrit  cette  lettre  que 
fur  rafTurarice  que  lui  avoir  donnée  la  dame 
de  Saint  Vincent ,  de  ne  pafTer  aucuns  de 
{es  billets  avant  un  an  ,  &  qu'il  n'imagi- 
noit  pas  qu'une  perfonne  de  di'lin£tion  , 
comme  la  dame  de  Saint-Vincent  ,  eûc 
éré  capable  de  lui  manquer  de   parole. 

Que  le  lendemain  ,  fur  les  neuf  heures 
du  matin  ,  les  fieurs  Montel  &  Benavent 
font  venus  enfcrnble  pour  demander  au  répon. 
dant  à  voir  le  certificat  qu'ails  avaient  donné 
au  fujct  de  la  vérité  de  la  créance  ^  &  de  la 
valeur  fournie  deflits  billets  ;  ajin  ,  dit  le 
Jîeur  Alontel  ,  d'y  joindre  le  fécond  nom 
qu'ail  portait  ,  attendu  qu^il  n''étoit  figné  que 
Montel  ,  &  qu'ordinairement  il  fe  faifoit  ap. 
peller  Vedel  de  Montel  ;  qu'il  leur  fit  ré- 
ponfe  que  comme  il  avoit  montré  à  M.  le 
lieutenant  de  police  ledi\  certificat  tel  qu'il 
étoit  ,  il  n'oibit  y  faire  rien  changer  ,  fans 
auparavant  en  prévenir  le  mngiltrat  ,  Se 
qu'ils  n'avoient  qu'à  demander  à  M.  le 
lieutenant  de  police  cette  permiflîon  ,  8c 
que  lui  répondant  s'y  prêteroit  volontiers. 
Sur  cette  réponfe  ,  il  quittèrent  le  répon- 
dant d'un  air  fort  mécontent  &  très.réveirs  ; 
que  quant  à  la  valeur  qu'il  leur  a  fournie 
en  meubles  Se  effets  ,  il  fait  qu'ils  ont 
éprouvé  une  groffe  perte  ,  qu'il  efl  prêt  à 
prouver  qu'une  grande  partie  des  effets  en 
queflion  ont  été  vendus  à  différens  mar- 
chands ,  qui  en  demandent  au  moins  les 
trois  quarts  de  plus  qu'ils  ne  leur  ont  coûté. 

Obferve  qu'il  efl  bien  malheureux  pour  lui 
d'avoir  été  décrété  de  prife-de-corps  ,  dans 
cette  affaire  où  il  n'eft  pour  rien  ,  (i  ce  n'eft 
de  courir  le  danger  de  j)trdre  des  avances  , 
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il  les  billets  de  M.  le  maréchal  Ce  trouvent 
fdux  ;  qu'il  eft  g.jrçon  ,  loutenant  lui  ieul  tou- 
te la  famille  ;  qu'il  eft  ieul  aufil  pour  fuivre  un 
commerce  conlidérable  ,  qu'il  a  des  effets 
inftans  &  très-forts  à  payer  ,  &  qu'il  feroit 
bien  malheureux  qu'il  manqaat  les  affaires 
pour  une  affaire  aufîî  défiwantageufe.  Ob- 
serve aufiî  qu'il  a  l'entreprife  pour  les  four- 
nitures d'une  partie  de  la  maifon  de  M.  le 
comte  d'Artois  ,  ik  qu'il  devroit  être  à  Com- 
piegnepour  la  fuite  de  fon  commerce. 

}.  A  lui  remonrré  qu'il  a  toujoursà  s'im- 
puter d'avoir  fait  une  négociation  iifiiraire 
en  vendant  des  mieubles  à  un  prix  excefiif  , 
Se  prouvée  telle  par  le  marchand  Se  l'huif- 
Cer-priieur  qui  en  ont  fair  l'ellirration,  non- 
objîant  la  réclamation  del'quels  il  a  toujours 
infiflé  à  exiger  les  prix  qu'il  avoir  mis  à  fes 
effets. 

A  dit  qu'il  a  offert  ,  fu-r  les  difficultés  re- 
latives aux  prix  qu'il  mettoit  fur  les  meu- 
bles, de  ne  point  faire  cette  négociation  , 
&  que  fur  les  effets  dont  efl  queflion  ,  il  n'y 
gagnoit  exaftement  rien  ;  qu'il  a  été  loifible 
aux  fleurs  Vedel  ,  Benavent  &  à  la  dame  de 
Saint-Vincent  de  ne  point  terminer  ,  fî  elle 
leur  étoit  onéreufe. 

4.  S'il  n'a  point  d'autres  négociations  de 
cette  nature  à  fe  reprocher? 

A  dit  que  non  ;  qu'il  a  eu  un  frère  qui  a 
eu  une  affaire  malheureule  pour  un  état  de 
meubles  par  lui  fait  ,  mais  que  pour  lui 
répondant  ,  il  n'a  jamais  fait  parler  de  lui 
dans  aucun  tribunal. 

5.  S'il  perfifle  à  foutenir  pour  vrai  tout 
ce  qu'il  nous  a  dit  ci-devant  ,  &  s'il  ef^  filr 
de  toutes  les  circonllances  dont   il  nous  a 

I  2 
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ren(îu  compte  :  fi  la  dame  de  Saint-Vlnccnt 
lui  a  parlé  elle. rr.Cme  de  fa  prétendue  créan- 
ce de  }  00,000  livres  fur  M.  de  Richelieu  ,  iSc 
de  l'obligatioii  pardevant  notaire  ? 

A  dit  que  oui  ;  qu'elle  lui  en  a  parlé  lors 
de  la  première  négociation  -^  Ta  ajfjiiré  qu'elle 
avoit  une  obligation  pafTée  par-devant  no- 
taire ,  de  300,000  livres  :  n'eft  pas  l'ûr  qu'elle 
lui  ait  dit  que  cette  créance  avoit  été  con- 
tractée lors  du  voyage  du  Port-Mahon  , 
tn,ii$(]ue  les  fleurs  Bcnavcnt  &  Vedellelui  ont 
dit  ;  qu'il  a  même  demandé  fi  elle  étoit  ("é- 
parée  de  biens  lebtivement  à  la  garantie 
q^j'eile  conir;î6toit ,  îk  que  ladite  dame  ,  le 
fîeur  Bena^ent  fec  le  chevalier  de  Montel  le 
lui  ont  n(Jiiré  ;  que  la  dame  de  St-Vincent  lui 
a  dit  par  pîiifienrs  fois  que  les  billets  en 
queftion  lui  avoien:  été  faits  en  échange  de 
l'obligation  paffée  pardevant  notaire.  Ob- 
ferve  au  furplus  qu'il  e't  lui-même  étonné  , 
d'après  les  procédés  honnércs  employés  par 
ladite  dame  ,  les  fieurs  Vedel  8;  Benavent  , 
&.  ks  vrailemblafices  par  cu\  données  ,  qu'il 
ait  pris  toutes  los  or-jcautions  qu'il  a  prifes, 
8c  que  ce  n'eit  que  l'importance  de  la  fom- 
ins  qui  l'y  a  déterminé  ,  Se  perfide  au  furplus 
dans  tout  ce  qu'il  nous  a  dit  ,  comme  con- 
tenant  la  plus  exacte  vérité. 

6.  Si  la  dame  de  Saint-Vincent  lui  a  don- 
né à  lire  ou  fait   la  leftiire  entière  de  la  let- 
tre à  elle  écrite  par  M.  le  duc  de  Richelieu   , 
&  fi  elle  lui  a  lu  dans   ladite  lettre  le   mot 
friponnerie  ? 

A  dit  qu'elle  ne  lui  a  pas  donné  à  lire  , 
mais  qu'elle  l'a  lue  devant  lui  ;  n'a  point 
prononcé  le  moi  friponnerie  ^  mais  a  enten- 
du celui  de   maquignonnage  j  &  que  ce   qui 


lui  a   donné  le  plus  de    confiance  dans  ce 
qu'elle  diibit  ,  c'clt  que  M.   le  maréchal  ne 
dit  pas  dans  ia  lettre  :   n   vous  lavez  bien  , 
»   ma  chère  confine  ,   que  je  ne  vous  ai   ja- 
»    mais  fair  de  billet  »»  ,  &  que  ladite  lettre 
porte  ,   autant   qu'il    peut   s'en  rappeller  : 
»   j'apprends,  ma   chère    coufine ,    avec   la 
»   plus  grande  furpriie  ,  qu'il    partît  fur  le 
»   pavet  de  Paris    pour  environ  zoo,ooo  11- 
»    vres  de    billeis   au  porteur  ,  que  l'on  dit 
»   fignés  de  moi  ,  &  que   l'on  dit   négociés 
»    par  une  dnme  de  Saint-Vincent  :  je  vous 
»    prie  de  vous  joindre  à  M.  de  Sartine  &  au 
»   licur  Marion  ,  à  qui  j'en   ai  écrit  ,  pour 
s>   aider    à    découvrir  ce  maquignonnage     ; 
que  voilà  la   teneur  de  la  lettre  telle  qu'elle 
l'a  lue  ,  ik  telle  que  lui  répondant  l'a  répé- 
tée au  fieur  M.Trion  ,  qui  vint  chez  le  répon- 
dant avec  le  fitur  Henry  ,  ainli  qu'il  l'a  dit 
plus  haut  ;  que  ce  même  foir  ,   le  ficiir  Ma. 
rionfit  voir  au  répondant  une  reponfe    de  la 
dame    de  Saint-Vincent  à  la  lettre   de   M.  le 
maréchal  j  que  cette  lettre  de  la  dame  de  St- 
Vincent  mit  le  répondant  au  défefpoir  ,   en  ce 
qu^il  vit  qu^elle  ne  parlait  aucunement  defdits 
billets  à  M.  le  maréchal  ;  qu^il  lui  aurait  paru 
plus  naturel  qu^elle  lui  fit  la  confejjion  quelle 
avait  en  effet  négocié  defdits  billets ,  &  que  le 
mé:ne  foir  encore  il  le  marqua  de   vive  voix 
au  fleur  Benavent  ,  à  qui  il  marqua  les  dou- 
tes  que  cela  lui  donnoit  ;  que  le   fieur  Bena- 
vent lui  fit   réponfe  que  ,    comme  le  maré- 
chal ne  croyoit  pas  qu'elle  eût  négocié  au- 
cun de  ces  billets  ,  puifqu'il  n'en  avoir  parlé 
au  ficur  Marion  dans  la  lettre  qu'il  lui  avoit 
écrire,   elle  n'avoit  pas  jugé    à  propos  d'en 
rien  dire  dans  fa  lettre  ,  attendu  qu'elle  de- 


voit  lui  donner  cette  lettre  fani  être  cacRe- 
tée. 

7.  S'il  n'a  pas  dit  au  fieur  Marion  que  , 
d'après  tous  les  indices  qu'il  voyoit  par 
lui-même  ,  il  Jugeoit  lefdits  billets  de  M.  le 
maréchal  être  faux  ,  quoiqu'il  eût  très- 
grand  intérêt  à  ce  qu'ils  tulfent  vrais  ? 

A  dit  que,  cela  eji  vrai  ;  que  cependant  il 
a  vu  nombre  de  perfonnes  dignes  de  foi  qui 
attertenr  la  vérité  àts  billets  ;  d'après  quoi 
il  ne  fait  encore  c«  qu'il  doit  en  croire  lui- 
même. 

8.  Lui  avons  repréfenté  la  féconde  ,  vingt- 
huirieme  &.  dernière  pièces  de  la  première 
liaffe  àQS  papiers  trouvés  chez  le  fieur  Bena- 
vent  ,    les  5e  &   6e  de  la  féconde  liafle  ,  qui 

font  des  petits  chiffons  de  papiers  paroiflanC 
être  les  débris  d'un  billet  de  600  livres  ,  par 
lui  foufcrit  au  profit  de  la  dame  de  Saint- 
Vincent  ;  les  feizieme  &  dixfeptieme  pièces 
de  la  même  féconde  liafTe  ,  toutes  relatives 
à  la  négociation  dont  noHS  lui  avons  parlé. 

A  dit  qu'il  reconnoîr  toutes  Icfdites  pie- 
ces  concernant  ladite  négociation  ,  qu'elles 
font  toutes  écrites  de  la  main  du  nommé  de 
Blois ,  fon  commis  ,  Se  qu'elles  doivent  fe 
rapporter  à  ce  qu'il  nous  a  dit  dans  fon  pré- 
fent  interrogatoire  ,  enfemble  les  débris  de 
fon  billet  de  «00  livres. 

Ce  fait  ,  lefdites  pièces  ont  été  paraphées 
du  répondante  de  nous  ,  attendu  les  mor- 
ceaux de  billets  qui  n'ont  pu  l'être,  attendu 
leur  petitelTe. 

Leaure  ,  a  perfifté  &  figné.  S/gneV,  Ru3l 
&    Bachois. 

Me  Tronc  H  ET,  Avocat. 


